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L*fiHTAPHB J>'ABERCID8. 
I 

Le second volume du Spicilège de Solesme renferme la Clef de saiiil 
Mélitoii, évèque qui vivait da tempi de |lBn>Atirèl«. Eu édiuot cet 
'opuaenle, dom PItra fut spécialement fifappé de om paroles : Piseùt 
Chrùtus... a Obtuierunt ei pa/iem pisat assi » (Luc, xxiv, la), et il 
trouva (l.itis le texte occusion de faire nue étude |)ariiculirre du pois- 
son s)tul>oliqiie. Il, reçut du chevalier d<i Rossi un tnéuioire sur le 
inènic sujt'i ei le publia aVec le sien dans ce mûme volume. ^ 

Après avoir nueemblé feeauoattp de documeDts sur le poi«lon «ym* 
boUque, l'auteur traite de riXOYC chrétien. Le principal mérite du 
savant commentateur est d'avoir n-pt Is l'examen de l'épitapLe dictée, 
dit-on, par saint Abcrciiis pour «Hr*» gravée sur la stèle de son tom- 
béau. On lisait déjà cetlt; cpiUpLc i^Min la vie d'Âberciu», composée 
par SiRiéotiMétaphnete, et M. BMBSonade aouf en avait récemnient 
donné un nouveau texte dans le cinquième volume de ses Jlhecd. 



3 MÉLANGES D'ÉPIGRAPHIE ANCŒNIfE* 

gnvca (p. 4tj2 scqq.) : il s'éuul délmniiié à le faire, nous dit-il,e(i li- 
sant dansTflleinont que « l'hutoire de latnt Aberae est célébra. » Du 
reste, la vie publiée par M. Botaouade n'csi pa» de Siméon Méié- 

|)lji"iste, mais de quelque autre autour, puisque ce texte nouveau est 
(lifféreiU du texte couuu de Sinirnti. Otte nouvelle légende |>orfr le 
nom <le MeTubpavt; : le poni seul uidique asse^ qu'il n'ciU pas question 
des' actes originaux , mai» d'une amplification. Laissant 1& ces actes 
rejetés avec raison par Baronius (cf. Hllemont, eeel. II ^ p. 3afl et 
()^y^ se<]q. ), dom Pitra remarqua avec sagacité que l'épHaphe qu'on lit 
dans 1rs deux vies foiifen;iit des idées qui ne jyouvaient prts appr»rtenir 
toutes aux auteurs hv/-anlins des légendes, il devenait des lors inqKir- 
lant de confronter les uiunuscrits , ce que le premier éditeur avait 
dédaigné de faire, parce qu'il n'avait fait aucune distinction entre le 
récit apocryphe et l'inscription qu'il contient : Potuip avait-il dît, 
/f/un'ùus Bibl. Bi'giae codicihus uti , sed id non tnnti fore ridvlxttttr. 
Minix avisé, dom !*itr.i sVst donné la peine de cnllatiniuier ces textes 
et a pu nous donner une version enrichie de révélations nouvelles et 
des plus remarquables. Je la reproduis ici en indiquant par des asté- 
risques les mots ajoutés par dom Pitra; tiennent ensuite les variantes 
des sept meillAire manuscrits consultés par le même savant : 

' lo fuit Ziipl«f wîtov ]£Û{pa( wltr aw tmt*' ftitixit 
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() >5V yt.x'TT:-! [^iJÎ3 »:-,iC'J3 îiO-.-JÎS pîT apTHI 

TavTC» 1T3^7TÙ; c'wtv AC'-.ïi ' 

Tmfi' 4 mS» i&Çm wiilp 'Afqmnw * «■{ • rwiilt;* 

iVj fuvni TÛf/Çiï ifjiô trr,'.-' (frj-r.> O/V'ir 
lût i' où* Pa^iiuv Ta^ i« (>r,ïti it9-(i) \a xpuaâ 
* K<i> )t f «ff iWT^i'ii kp&iTÔ>xi ;{t)iMl*. 

■ » 

3** vers. Un Ils. met naSopeSmtmt. — lo. Un Vb. omet cIIIrv..» 

II. rscvrr, un Ms. — la. ttioti; , ravrl , un Ms. — l3i yâç poUr rtyi/r;;, 
un Ms. — iG. yipxiinx iyaxjaa, itii "NTs. — i^. ei^ruv, <in Ms. — w^dt, 
un Ms. — i8. àr/<'j)v pour iiyw, quatre Mss. — ai. ^Oàx /^ivwaiy un 
Ms. — 22. àti/ûda. xfiuîi, deux Mss. 

Voyons d abord les restitutions proposées pardom Pitra. — V. i. 
Il adopte pitftte après tUt , transpose ftùhnt à 1« fin et Ut : 'EieJitKT^c m- 
-''oi ir^ru ' l'tîiVtx rrcKr/:;. — V. a. Pour rendre à ce vers sa forme 
prennore, il sulfil à tloin l'itra d'enlever la dernière syllabe de ivGidt, 
le pentamètre se trouve ainsi terminé par aâfucroi ivO» Oiaiv. — V. 3.' 
c âv trouble la mesure : dom Pitra lut substitue e^M. — V. 4* ^ cor- 
rection jpcm mkttç n était facîlé. V. 5. Au lieu de vémt xofltpnmt, 
il Ut : Kjtrà irary')' Uimvrscf. — Y. 6. Il ajoute au milieu TÔtCwj^. — V. 7. 
Ici encorr une >yll;ibe manquait : après pt , il pr)so -rv. - V. ic». yyove 
est interpole, puisque le vers marche sans hn, et doin l'iun rcnlcvc. — 
V. 1 1, 1 a. Il est dUEcile de rétablir cet endroit étrangement tronqué et 
corrompu ; dom Pitra propose, d'après l'avis de M, Dûbner, mvne èh 
IhOiv Et/^v '^ul ouM^tyvpixi rÂtsTii ; il regarde donc comme interpolés 
les mots II»û/.ov ïowOev. — V. i3. Il supplée ôi fur; avant a-i - f^r^i que 
lui suggère un vers siX>jUiu. (L. vi, i5) qu'il Ut avec Sedulius Scotus » 

— V. i5 c(7€ety est une correction de dom Pitra. — V. 19, Ici encore 
dom Pitni lit : tC-ytro Ortp poy; et le mot O-rcu qui se trouve dans le 
V. ai est rejeté par lui à la 6n du 22% ce qui réublit les deux vers à 
la fob. 
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U est probable que l'cpitaphe a été copii^p sirr marbre orin^inal nvec 
peu de soin ; elle est de plus tronquée en quelque» eiidt-oilâ, uu lu pierre 
* n*oflÎ9it ps une leçon «ims nette : «uni ■*cst-ilpMétonnanl qu'elle ait 
exeraé la sagacité du premier commutateur de cet Aliercius(i)» qui» 
selon moi, doit être l'Ahercius MarcelUis (a). I^e» trois premiers vers 
me scrn!)1enf coiilbnncs an texte primitif; le quatrième et le cinquième 
me laissent de grands doutes. Je regarde comme anciens le sixième, le 
iqrtiènieet le neuvième. Qnsntau huitième, je le retnmdie comme in- 
tsrpolé. Au contraire, je ne vois pu qu'il y ait grand inoonvénient à 
retenir le dixième, le onzième et les deux parties du douzième. Depuis 
le V. i3 jusqu'au i8, a part quelque légère correction , on ajwrroit si 
manifestemetU la main pi imitive , que le doute n'est guère possible. 



't ; N'ou» ne manquons [>ai d'Aberciu-. Au IX' siocli:', l'empereur de ron-ilanlinoiilu Alexandrft 
61 capiUinc des Mardi d' Altalic un Aborciua iHi de Nicetas. (Coostant. Porpbyr. 0e adm, imp., 
(e. 70, p. Ml fld.Beaasl8lo). 

'») tl ost fait rreTitinn lUm l'Iiisloire occléaiaallqoe dPEu8ebe(l. V, «e) Pt dans N c^ptmre 
1. IV) d un Aburciiii! âuraominù Marcellua dont les insUncaa portèronl un évùquu d'Ancyr», pro. 
b|lll0iwnil AtteriusUrbanua, i composer un livre pour réfutor I bérésia de Uontan. LomliM 
personnage est appelé 'AMÏpiuf dans les ineilleurt Mm., et Ninéphore le uomma Ae<;xicc, nom 
équivalent au premier. Mee soupçons , quanl à lldenUté de notre Abereiui et de l'Abercius 
Marcellua, ee renforcent «luLind je considère que l'Abercius de l'épitaphe a dû vivre au milieu 
de* IraMes ewitéa dans ton ^Uso par l'béiéeie, et qn'Abercius Marcdlus, évfque deoeUe 
HMrepoliB de FbiTEle iiui mim oeea|M, vH aao gourenicmcnt agité par ke boalevenemeeto 
auïqucls !j l'lir\(;ie était en proie par suite de l'hiirésie de ùiijphryges , c'est-à-dire doMon- 
lan. S. Apollinaire , évèqoe de Uiénpte, avait déjà publié une oompiialio* contre ceUe héiéaia 
(Buaeb., ff. SeelMtV,n);eliicadei«iipe«|M«eAlMniiisMaieeltoendNiBtaM 
probaWemont d'Astcriu* Urbanus, Dans cet rttvnije, dont quelques fraient» noua ont été 
oonservcà par Eui»;!»; (II. Ecd., !. V, c. 16), l'auteur «lit d'abord qu'il séUil abstenu d'terire 
jnqw-là, craignant qu'on ne trouvât son ouvrage tnlila, perte que, selon lui, la sainte Écrt* 
lure suffit pour réfuter oomplélement ces béréliqaee : noos tfouvou la oitaie peMée dans 
répitapbo où Abercius dit que rËcriture sainte lui a enaeigaé U vérité. Voili mon opinion. 
Tiljoalerai que le faildes controverses svr la Vique , imaginé par dom Pitra et soutenu apràe 
Ivipw U.DvIêc, eitànasyeialbrt(foUéBuiiiqiie.Dunite,Jeaem'appeeaatini|iMaiirde 
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Dans le reite du loti» , Aberdus profile de l'espace pour d&larer que 

rinacription a été gravée, hil présent , et àt;é de soixanle-douze ans, el 
pour rapjieler les cliâliinents portés par I» loi contre Tes violateurs 
des sépulcres : cit constancps (pii confirment l'authenticité du monu- 
ment. Le mot d Hiérapolis, au verj aa , ne me parait pas authen- 
tique , oo du moina je ne m'en aers pas pour la r^litutlon du' 
vcn <pn n'en va que mieux s^ins cela. Abercius' donne à la Hiéra- 
pèlisde Phrygfe le titre d' £f h ctr. Mais ici s'ouvre un rliainp aux con- 
jectures . conjectures aussi nombreuses que le sont les acceptions du 
mot Ac/«/<?. Saint Pierre l'emploie en un sens tout chrétien (I , c. i , i}, 
en écrivatit aux fid^ disperaés par les contrées du Pont, de la Galatie, 
de la Cappadoce, de TAsie et delà IKlbyuie; en supposant qu'Aberdus 
fât né à Hiérapolis de Pbrjrgîe, une des villes dont les habitants étaient 
fiurnommH Eclecti par TApôtre , on ponrniit fout naturellement pen- 
ser qii' Abercius la nomoiaU £ciecta, pour rappeler le titre donné par 
l'Apôtre ou pour la nonaner ^rétienne, puisque le mol Eektaa est 
l'équivalent de cAnél^Âfitne, ànfidèkj et il est bien vraisemblable que 
le pieux Abercius ait aimé à donner une dénomination aussi aposlo* 
lique k sa patrie. 

Ul 

ESSA'iiUfJcer FaouauB de L'mcBimQEi. 

V. I , 3. Enfant rTune ville élue, f<ii dressé vivant ce monument 
funèbre pour que mon corps y repose un Jour. Ces deux premiers vers, 
restitués avec la légère modification de «jq»* au lieu de pqju' que j'y ai 
introduite, n'ont pas besoin d'explication prticullère. Bien de plus 
Oidinaire que de préparer sot-néme le lieu de repos pour ses restes 
mortels. 

V. 3 et 4< Ici Abercius fait connaître sa profession : Je m'appelle 
jibereius, etsuù h dkcq>le du paHatr chaste et pur. Le vers suivant, 5, 
interrompt Imisqnement la suite des idées. Levers 6, en disant « part* 
fîiU m*a enseigné les elivines Écritures , s donne tris - si mplement la 
niaon pour laquelle Tauteur s'af^teUedlûcj^fe du pasteur trèt^dtauei 
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tandis que si Ion veut consentir entre les vers 4 et 5 les vers 3 et 6 , et 
lire : Je suis le disc^ ti^ pasteur céleste qui /où pattre son trw^peau 
sur les nuMtagnes «T dans les prairies, et a de granetsjmtx fut voient 

tout, part e quil m'a enseigné les divines Écritures, on ne j>ent nier que 
la liaison des idt-es ne soit an nmins bien élran|:e. D .ulleurs, s'il plaisait 
H Abercius de donner plus de développement a sa comparaison entre» 
J.-C. et un pasteur, il 4mit, pour suivie sa pensée, recourfrà d'autres 
images : par exemple, à-odie du pasteur qui conduit son troupeau aux 
pâturages bénis et l'abreuve aux sources purœ et limpides de la vraie 
foi; mais que le bei^er Tisse paître son troupeau sur les monf-if^ncs et 
dans les prairies, je n'j entrevois aucune raison pour envoyer Aber- 
cius À Home , où tout évéque oomme Abercius va trouver la souroe pure 
de la saine doctrine. 

y. 5. Si j'exdns le quatrième vers qui imus montre comment le pas- 
teur mciif son trou|>eau sur les collines et dans les pl iim-s, à plus 
forte raison retrancherai-je le cinquième oti il t sl question de ses 
grands yeux. L'œil de Dieu est appelé grand ^ar S. C,ln}sui>tonie, 
t. V, ep. 368 : nmA èÇvStpxilt aai oMt^-m I riSc Oebe A'nsc èjOxlyjiif 

«MX*eiS(i. S. Isidore de Pelusiu m, II, epist. i9«>, dit la m^me chose, 
navtîToitni; et wx^Tersirm; o'^OatJfio;, ainsi que S. (Cyrille d'Alexandrie, t/e 
Adorai., c. \!\ , TtxvJepxr;; *.m xïïxi/Mytffx^ ô^Oa^^fj mais le point de 
vue où il faut se placer jiour bien saisir ce pasteur d'Abercins est fort 
différent. Notre pasteur doit être le ii^*im}jfiûv t0« mipise vetà tâv 
XmA» ytêi av^cvi c\jy/'^'jù>v iii nie otù?.«î vrtpcat'vivn XxTTtxôç nxai è~»Sov).t.j; 
|«vjj >M(T«oûe.tiv !Î<s(xië'nTciv 'S^'^yy; zf, x/.rMix y.a).û$ «yfunac* S. Grég. Nai. 
Orrif. \1\ , p. 288, cf. Or. XXXVl, p. S^a. 

\ . G. Pan e qu'il m*a tmse^fnê lesdMnes Écritures, A ce vers il man- 
quait nn mot pour la mesure. Dora Pitra introduit nr fort bien 
appuyé parTanalogue i W/oî Çw^ (PhU. II, 16); cependant, conmie je 
suppléerai nn v <> , je lui substitue en cet endroit ^jcZ rx. Du 
reste, le \er-s a lui vrai parfum d antiquité. L'Écriture est aj»peié« ycarp- 
îepa par saint Paul {Tim. II, c. ni, i5}; et par Clément d'Alexan' 
«trie {Protrepi., p. 56 j, etc. Saint lean Cbiysostome {ff. m in Matth., 
p. 149) U nomme ypif^tt il tSifsem, Jlmh veut dire véridiqne ; on dit 
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dit Dieu,iti9rôc i Acô;. Ainsi le ypap/jtflmntfrâ de répigt a jiltt trouve daiM 
•le Psaume 90, v. 99, un excellent terme de comparanon : 4 ^mMmi jimu 
mon, cVst-à-clirc âv^Mi xaî Çitôaia xoi ftiw\)7», comme l'explique très- 
bien sailli r.vrill<' trAlexaiicIrie (///'/»/, PP., éil. Mai m , 4'7 î' signifie 
encore vrai, fidèle à la vérilé : c'est en ce dernier sens que les crojaiitH 
sont nommés t.{<«6Î *, mais ce n'est pas le sens qu'il faut ici. 

V. 7. Ce même Pasteur m*a enmyé à Remepoury eontet/ytier attenti' 
vement t<m Égtùe. Âbercius s'élant désaliéK'> à la source très-pure de 
rf'rritiire sacrée, reçoit du Pasteur divin l'ordre d'.iUiM- a Home. I^i's 
vei«s de l'inscription doivent se traduire ait>si, selon dotn Pifra : Le 
Pasteur m'a envoyé à Rome |>our voir cette cilé royale, pour contem- 
pler l'impératrice ornée de vêtements et de chaussures d'or; j'y vis 
aussi nu peuple portant à la main des anneaux resplendissants (p. 356}. 
« Is me Romam misit regiam illam visurum urbem atque imperatri» 
« cem anreis indutam vestibus et c.ilreis, tnm autcm aspirieb.nn populum 
« splendentes auuulos manu geslanlem. w G;t Abercius qu'on nous re- 
présente comme un saint, ne |K)uvait j>as montrer dans ce passage une 
semblable futilité^ taudis que, dans tout le reste, son langage est si 
beau. Compirez un moment ce qu'il dit de l'Hucharistie au v. 1 a- 16, 
avec ces descriptions puériles des robes et des souliers en or de l'im- 
pératrice! D'iiilleui^, la conlemplation de semblables objets pouvait- 
elle faire l'objet d'uu ordre direct du ciel ? Le véritable Abercius ne pou« 
vait donner à son voyage qu'on but sérieux, digne de la mission divine 
qu'il affirme avoir reçue, digne des livres saints dont il vient de parler, 
digue enfjii des l'.ipjinrts (ju'il devait eiifrrtriiir k Rome avec !'I'.|;lis«' rn- 
tholique, gouvernée par le vK ;iiiT de .lésiis-i^iii ist. An contrai re , l'A- 
bercius représente dans lu version du siivaut interprète serait envoyé 
pour voir Borne, pour vtùr rimpétatrioe; il f««r ses vétemeuts et ses 
souliers brodés en or, il t^ofir un peuple portant au doigt de riches an- 
neaux. De grâce, Abercius voulait-il oui ou non faire connaître le but 
de sa mission? S'il ne le voulait pas, la sainteté qu'on liri altrilme 
exigeait qu'il se lut, sans venir nous assurer qu'il a été envoyé par 
Jéstn-Christ pour voir les vêtements et les souliers de rimpératrioe et 
Im anneaux resplendissants du peuple romain. S'il voulait nous le 
découvrir, pourquoi alors s'exprînm d'une manière r^lement ab^^ 
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snrde et cnnfrnirc à totjt cp que l'on devait attendre? De plus, si l'on 
prête ce sens à ces trois vers, comment s()ii|)Çonner qn'il ctail allé a 
Ronae pour guérir la ûllc de riui|>ératnce i' ausline, conmie le raconte 
la vie d'Abnvius? On dira peul-être que la crainte de la penécution 
l'a porté à s'espriiner d'une manière éoifimaiique? Mais les Aoleseux- 
mèines attestent qu'il est parti de Rome avec la faveur de l'impératrice. 

Passons à l'examen <les idées elles-mêmes, et voyons si la suite des 
pensées couvieut k Abercius. 

VoubnSHMMis oonsidërcr Abercius comme un saint? PDun|uoi Tanter 
atec tant d'empbase les habits et les anneaux d'or, et vouloir cherdier 
A en éterniser la mémoire Stir un tombeau chrétien, quand les Saints 
Pt res les proscrivent comme des vanités jyuîennes? a Ancilla Clinsti , 
« s'écriait saint Zénou (1, x) ad Ecclesiam Dei opéra varia totum inau- 
« rata corpus execrabili metaUo procedis onosta, ubique ^Icata, sub 
« pionUibus fortîs : denique ipso cultusrigore in oratione non flecHeris» 
« non manus tendis, tumiduni monilibus pectus prosternerc dedignaris, 
■• sarie cerviceni curvas rjoti religione, scd pondère. » Depuis saint Clé- 
ment d'Alexandrie jusqu'aux derniers Pères, on trouvera la même mo- 
destie recommandée aux chrétiens, lis n'oublient point les anneaux d'or, 
et les constitutions apostoliques en font A cette même époque un sujet 
d'avertissement sérieux (i, 3) : Biil^^t jifurtihczc» cftvdovnv t«ù itoaulMi 

Jov iTîpiOji;, OTi izy:rA7-ir^ rfMruy- \jr.i'y/n. Je laisse di- coït' beaticotip 

de textes analn<;nes. (niOii pour r ait aisrnient r ecut illir clie/ dans tous 
les Pères de I iigiise primitive. Voulouii-iiuus au coutrane coubidérer 
Abercius comme un touriste? N'oublions pas qu'il vient de laPhrj gie, 
où l'usage de porter des «nnesiux d*or était auaei commun, que dans 
le reste de l'Asie, de sorte qu'il ne devait pas s'étonner d'en trouver 
le même usage répandu à llnme, où l'anneau d'or était à cette é|)oque 
un iiigne d'ujgénuité et par conséquent réservé aux citoyens libres : 
Anmuli aurei ù^euuitatis sigaa, àSt lé scboliaste de Cicéron, As*- 
conins ii, c. Ferr. la; cf. Epict. m, a6} Tadt., it, $7, 3, iv, 3, 4; 
Suel , f iiell., \u, 2; Plin., J^j/ist. XIII, 6, l\\ Tettull., De resurr. , 
e. .'17. (Ju.iiit aux picrreties doutées anneaux étaient enrichis selon toute 
apparence, les Asiatiques, si nous en croyons Tertullien, en ornaient 
jusqu'à leurs chaussures. Nous vîmes à Borne, dit-il, les pierres pré- 
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cieus<'s Ifs plus rpcliprchi'cs : « ErnlM'&ci ntfs de fjstidio Partiioruin et 
« Medortim , ceJcronmiquc gentiliiim siioruiii coram luatronis, nisi 
« qiiod ncc ad ottensionein fere habentur, latent in circulii smaragdi, et 
« cjrltndrM va^lnac suie solua gladius sub siiiii itovU, «t in peronibiu 
«(chaussures persanes iisii^ chez les peuples aijatiqnes) unîoncs 
• eniergere de luto ciipiunf . »» 

Même observation pour les vêlements broilés d'or et pour les chatis- 
sure» (cf. Sannuiiae ad Tertnll, Depullo, p. 325,ed Lugd. Dat., iGSG). 
Les vêtements bradés d*or étaient en iisag» à la cour du temps de Naro- 
AuTcle. Cafntolin (m M, Aurel.) rappelle veam uxttriom seneom et 
aunttfun, et Fjitropp, viti, t3. J rnriam ac suam xrriram et auream 
i'eslc'/i ; (lu Iciiips <](' ( ..ili^iiLi , on eiii|)lfn%'iit déjà l\ii/n'<i r/amys (Suet. , 
Calig., I «1, 41 et méiiie elle était encore antérieurement connue à Rome, 
puisque le poêle Naevius fait mention de la vesUs exaum. Mais ce luxe 
étant venu de FAste et notamment de la Phrygie, on doit s*étonner 
beaucoup qu'elle puisse enchanter un Phrygien de IItéra]de au temps 
de l'empire. 

Je reviens donc à mon sujet. Quand un évèque instruit par 
Jésus^rist même est envoy é pitr lut à Rome pour contempler la 
Basilia, cette Innilia ne peut être que rËgllae romaine, à laquelle 

ce nom convient «rautant mieux qu'elle a pour jiasteiir le vicaire de 
Celui (jiii tloniip à son é|>ousi' le litre de ^anùxix. Je dis l'Église ro- 
maine et non l iiglise en générai qu'Abcrcius pouvait trouver chez lui. 
Dans riiglise romaine seule le successeur et l'hérilier de ce Pierre, à qui 
seul fut promis que les* ténèbres de Terreur ne prévaudraient jamais 
contre lui. Après avoir l'ait mention de la vraie doctrine reçue de Jésus- 
Christ , rt,7yyy^7. r.tvT», il devait donc tout naturellement parler des rap- 
ports (l;uis lesquels Jéstis-Cimsl vent qu'il entre avec TF^glise de liome, 
racredc toutes les Eglises, et maîtresse delà vérité. Je supplée wôv au lieu 
tktqy, pro|>osé pardom Pitra en rappelantcesmotsde saint Luc (i, 33) : 
luà xféi ^Mràebit «vw» »ùk brw râiac, et de saint Jean (xvm, 3G) : ii (SavUefa i 
«fbi MX fvrivex rov xoVfiou reûreu. Je rappelle ici que ^vùdac se ditausat du 
[leuple chrétien ; oî/i,- Ofîû^ rîTrerrr j/m; Crr. AL'x. in 11 ad Cor. ni, lO, ed. 
Mai, ni, 54). Suidas ('«ril : Bait/ei'a k» ro ï^vti tô Saffi/.tvsifiefov. C'est en ce 
sens que l'Apocalypse adit(i, G) : tiirin^cv ^aeÀu'ay, et (chap. v, lo, 

a 
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belon leMs. alexaiklrin(c. V, lo): putâtlar&voi^ùv. En outre, suint Mat- 
thieu (xi, II ; xni, ffi ; xvi, 19; xi\, -2^., etsaint Pntil ad Ileljr., xii, a8j 
disent ^ecatUiav rcapa)jeuDecv£ty. Je pmse donc iniiiif'diatciiicMt dt- ce vers, 
lui-même m'a commandé d aller à Rome visiter son cglàe, an vers ueu- 
vième. 

V. 8. Et y admirer la rime muée de vêtements et de ehatusunes èrv 

déesdor. Eu donnant an mot ^*<jikti* le sens chrétien de l'Élise, Vf: 
vers qtii nous ocaipc maintonatit df)it rlr»' e\rhi de l'épitophe comme 
tout a t. it uuitile. D«9iAi<T79( étant dans ce sens l'équivalent de ^o^uUûc, 
Mlle ralioii rend inutile, oe me semble, tottle citation de rÉcriture 
sainte, où, comme chacun sait, l'Église est représentée sous la figure 
d'une reine orientale : iv î^aria^uw Jta/pûaw »:tpiSt6).>îfiïvn 7rnr9(x*?.jai«y»; (Ps. 

xLiv, II), in rf '" h f-rtrato circumdata vonetoUf c'est-à-dire, en robe 
couverte de broderies d or. 

V. 9. jy vis un peuple qui parlait le signe glorieux. Bien que le 
mot de e^fft^ indique en général un signe : t& M rfiw iwurùUm viA t6v 
taxîimt anfuia», on le prend aussi pour un joyau, une pierre précieuse : 
0 £v ox^vMtf XiOoi{HesjTh., 5, v.). Le£iV/v de la Sagesse l'emploie en 
ce sens ;\\xfi, r Yi^çy/t^ iv9p«xo« ïw xoVu&> Xpw?» 7 • Ev xara- 

ffxtuMpxTc ^'-tow a^paqti ffptpij'^ou^ etc. Cette acception noua rappelle 
cet endroit du Cantique des Cantiquetf où T^ux dit k l'épouse (vm, 
6) : 9iei»^9ffiefiUiM tIW VÊfitaa m», &ç tfftrfidct cni tm ^puxle»» «bu. 
Vulgate rend ki le mot a^f^ii par celui de signaculum, et Proco|)e de 
Gaze en donne en oiiti e Vinterprélalion mystique en ces mots {In Canl., 
p. 370 ed. Mai, Clu.fs. a net., vi) : Mcvw «wriî h ooi ^uÎjcttwv usa^payU 
roû ^MQioriTuioû tou, ttjv ï^iv koI nly jvc^yaaw <i9Û)^v{ s-jfian râv iïtxûv. Tout 
en admettant œ sens, je ne crois pas absurde que kt sypcy/e, dans cet 
endroit du Cantique, soit interprété par,^>;wi. L'époux prie son épodse 
de le garder c oninic un joynti sur son cœur et sur son bras, paire que 
c'était alors, «.oinnie c'est encore aujourd'hui, l'usage dp j>orfPr sur le 
!>eiu et sur le bras les pierres précieuses. Cbex les Hébreu k , couiinc en 
Asie, raniwau à sceller se portait à la main droite. Nous lisons dans 
Jérémie(xxn, M) : Sff<^c ■*( 1^ X«P^ ^hêt et ceci est confirmé 
pitr les monuments récemment découverts à Ninive et à Babylone. 

Le mot «v«7^c a , dans le Nouveau Testament, une signification par> 
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ticulière. Pour exprimer le signe indélébile (^^.Tiylix iyiaa «carriXvTov, 
Cyr. Ilicros. in Prix atecliesi ), f]irimj)ri:npnt soit h- h.ij)l»"ine soit la 
contirmaliou, le texte s;ici*é cinpluic le& mots de a^aytàâc Àa/xcaweiv el de 
oçpxyîCcvOm : en cifet, cumiue il était d'usage daos l'Église primitive de 
cooférerces deux «aerements à la fois ou du moins à très-peu d*iiiler>- 
valle, il était tout simple que l.i iiii-iiie expression désignit l'un cl 
raulrc; I'<'\[»ri'ssi()n PtTi|)l((\('e .1 de plus le riiériti' de nous rippeler que 
tous deux nous coiifi'ifnt rcitr di^mlé ap|K^li''e ro\;di' et sacerdotale 
par les Siuiits Fere:». Sanil i'uul applique ce rnot suiluut à la loi lorsque, 
eu parlant de la circoncision, il dit aux Corinthiens : K«l «;/<i2w AaSi» 
<tpi«afnôCf ofpayïdn fj|c dinMtMinnisc xlk nCniaWt S«int Grégoire de 
Naziance l'applique au baptême quand il écrit {Or. xl, p. C38, t. I, 
ed. Bdiii , Paris i63o : 'Tàw ^anmvfiÀv) yd'^tis. ya/svuEv 1 î-rpiv xai (JaffjXixôv, 
otjfayî^ ffuytr.^;.i7ty xÀ immxtisti Qn^iaaiv. Muis saiut Cyrille de 

Jérasaleiu {Mjstag. lU), iNurlant de la cot^rmalioD, nous enseigne 
que l'onction sacerdotale d'Aaron et l'onction royale de Salomon 
furent des types de ce sacrement qui fait de nous, dans l'un et l'autre 
sens, les oints du Seigneur. Kai yko otTï)ïi;^a -ej 6«oû -npoTtayfJiX M«avaf|< tû 
asi/v'^j uLTiiiôo'j ; T9 yjiiaiMi), »f>-/iepix iutOivr&v tovtov, [uzi ri tv vdacri Xov- 
csej^ou i/^ivcVf xal c'<<x/4t;o Xf(^o{, (x roû ^'7^to£ ân/sàh roû tvtukoû' ouru 
wâ Tw XàAaftâwt n^oa^cov ne. ^«0ijl& Sxfnn» «wtw fur« t& ïminnOcK i» 
tum i âfjpftû^' ôUà tawni fùv ixciMic owc6«M Tvmxûc, igui» A «ù twoiiâc, 

(''est l'wnleinent à l.i cnniirmation que fait allnsinii Prudence, 
lorscpu', après avoir parie du Ixiplème dans sa Psy chumachic, depuis le 
V. 354 Jusqu'au v. 356, i! ajoute (v. [iSQet 36o) : 

i'osl iiiscripta oleo fronli signacuta, per quae 
UngMBiam rtgrfe dainai ai et dvinit pCNane, 

£t de fait, bien qu'une des cérémonies du baptême fût d'oindre 
le néu])hyte avant la collation du sacrement, du moins dans quelques 
«lises comme celle de Jérusalem (Gyrill. Mymu^. H; cf. CtuMit., 
Apost., c. XV, VII, c. xxii); quoique celte onction se fît même sur le 

front : ô ^laicovc; Xpc'oti }itv uoW -0 (xiranov «ùrwv (yyvaaxàv^ tw st/(<ù Om(ù 
C.Q$ut. Apoàl.t lu, c. xs) \ uéaumoins, c'était en coidèrant le saint 
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clm'ine que l'uu faisait roiiction spéciale ilu front, soit dans l'Eglise 
gi-ecqiic, soit dans l'Église latine, et il est bon d'ajouter que celte 
onction se faisait en forme de croix. De là le langage que le même saint 
prête au Sauveur dans son douKième sermon , § 8 : 'Ex t«v cf/oO àyûvse 

To'j £v rw Çwrr.vt'j» <t^ot T'Î-' ''■ t7()ix>;v sxjfîTM dîè<t>txt twv èuMV orpxrewTwv tytiv 
èxl fJKxànov. Dans ce [Kis>>age le signe tracé sur le frout est luic allusion 
é?ideute aux trois endroits de l'Apocalypse où le signe aprçu par 
l'apôtre sur le front des élus est inrécîsémeot celui de la crmx (VU, 
2 : !)(<intT» fffpxyi^a Btoïi Cùvto;. - - I \ , 4 : oïxivii mm i^cvA rqv v^ferfiia tow 
Oeow tri x'j>v uiT'jitiijiv avTiiv. — ^11, 3 ; y cl •t'^'^x'; i'tmvîv tv. ! ôs-j/eu; toû 
Çeov T-jr'iv Èrî ucTî'îToiï yuT'rfv. ). Rppfiussfc SUIS t'.'iisoii j),ir .Sclili'iisner, par 
Glass, |)ar beckinann, par Wenisduri et |xir quelques autres exëgètes, 
oetle inlerprétalion eut pour elle l'assentiment univerad des docteurs 
cadioliques. Au témoignage des livres autbentiqties, il &ut ajouter celui 
des livres apocryphes soit à cause de leur li <nr(- antiquité soit (larce 
que, comme fous les livres de ce ^enre, ils expriment fîdélenient la 
croyance universelle de leur teuqts, ils n'auraient pu donner de vrai- 
semblance à leurs rédts fidiuleux. 

Je lis donc dans le Martjrre de saint Bamabi, éd. Tischendorf, c. 7, 
qne l'ange dit : 'Js c'yù itmm rô eiiptl'./ '.'/j r:r x-j^ov oCzta r.xt vutïi dxxT\j)ja 
ûaûv ff^ûoyt'îxrt ri npo^anx v /'Tiy. et d;iiis k' Dc.'^f c//.^//s Chns/i tid //i/rrus 
C. I 'xvn i, 3, je trouve que le» justes ressuscites par J.-C ejteiVaa/ m r» 
rpdorwna xjrwv tov tvît&v tùu Tzxupov. C'est cet usage primitif qui valut au 
mot 9^feifli le sens de s%ne de Ut croix *t et, par suite à v^oyA^eOsB 

(I) L'aul«ur des livres SibyUias l'adofite dan» » sens VUl, v. iii, où paraphrasant U» p«* 
zdcsde & MalrtiiM Miv, M. H «^prâ* tA Mpfaw^ H dit : 

Xd!)ui Hm Twt wim €f«TMï «ff^iU iiii*i||MC 

Bt s. Hip|»lyle Hw|i«Tpia«c3 t»(« (opp. p. SBi, «d Fabnc. 1716) : fiun tmurh mffipfitMai 
tA (urrt^i» Tw» «ToBwi». Cto même les ComI Apoit. m, 47 : à T^«Tfi; Irri tjû «miftS. Tbilo 
(;4c(a S. TTioma, 1823. Lipsie, p. 169) ne reconnaît aucun exemple d'une telle aigniKcalion 
dans les Groa «les trois premiers Bi<!cles ; je eroia loolefou en avoir ctlé gu[ft»ainmont. De quel 
signe la légende apocryphe du martyre de S. André vci^Ib parler dans ce passage, c. XXVItl, 

ed. TijCiwnd. : 4i«»itii»-rM taif^nt rn» a.ji-jvîi im TeO (»iT«in'.'j ivT'.j f. lyTtj « 

ifpifiitiNn»! cela m'importe peu. Seulemeat je comprends qu'elle veut exprimer ou le aacre- 
awai ou Is aipe iics<litt,«*«st4i'din lacnisdsMsairCliriitifflpriiaés vu IsIroBtdasjaiies. 
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celui de faire le signe de la croix, si^-iiilM .ition tK*s-coniiue. V. p. ex. 
les annot. à Cost. Porfir. de Ccrcm. 89, G, 3G4, 3' éd. Bomie, i83o. 
Aprè* «voir écUirci quelques-unes des signifiaitions que le mot fin^^arfii 
)t dans les livres de rAnciea et du Nouveau Tostament, je reviens à 
ce vers de répigraminc où Abercius dit avoir vu au front du (leuple de 
rpiglise roniaineun signe lumineux. Quelle explication devra-ton don- 
ner à ce passage? 

Penser qu'Abercius veuille ici faire allusion au baptême et à la con- 
firmation, qu'il veuille dire : J'ai vu là un peuple chrétien, oe serait 
admettre un sentiment dénuédetoute vraisemblance. Abercius ne pou- 
vait p:>s pntrpprPiidre uti tel voA af^p pour voir une cliosc ([ui \w devait 
point le sur |ii oiuire , puisqu'il s.ivait (pi'à IJoine il y avait des chré- 
tiens. En racontant qu il vit le [H;tq*le cIu cIk-u de Rome, il veut donc 
laire entendre qu'il vit quelque chose de singulier. Si je ne me trompe, 
ces paroles d'Aliercîns doivent faire allusion à la dignité de oe peuple 
auqud Dieu a fait le don si précieux du si^e apostolique, de la chaire 
infaillible de saint Pierre, delà doctrine et de la prédication de saint 
Paul. 

Ccsl là vraiment cette cr|payi$ ln^nùk et ^xnJUxiS cdébrée d^is avec 
tant d'éloquence par le pape saint Léon, quand, haranguant le peuple 
romain, il lui rappelait ce don sublime de Dieu par ces paroles mémo* 

rables : « Isti stml tpii te ad hanc gloriam pr(>v<'\ernnt, \\\ ^ens saurtn. 
« ]X)pulus electus, civitas sacertlotalis et ief:;ia [ht sacraiii beali Pétri 
« sedem caput orbis efTecta, latius pi'^raideres religione divina quatii 
« dominatione terrena (Seim. I, in JVm. SS. Jp. Peiri et PattU). » 
Qu'on réfléchisse maintenant à oe que j'ai déjà fait observer plus haut 
tnudianf le but de ce voyage, et il paraîtra de plus en plus vraisem- 
blable tpie ce fui dans un tenijjs de grandes dissensions flognialifjues 
qu Abercius fut envo^'c à Home par ordre d'en haut pour s'affermir 
dans la v&ité. A cette source trèa>pure de la foi romaine puisèrent aussi 
dans des circonstances analogues les prêtres d'Alexandrie et leurs 
courageux patriardies saint Athanase et saint Pierre : « Alexaodrini 
> sacerdotes papaque Athanasius et postea Petrus, persecutionem 
« AriaiKc htTreseos déclinantes quasi ud lulissimum communionis suse 
• poitum, Romam coofugeruut... ad romaiiic fidei purissimum fon- 
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« teiïi... ad fidem upuilulico ore laudat.iiii S. Jlieruiiym. in F.pkaphio 
a. MarceUœ ad Priiicipiaiu Virgiuem). » N'csUil dune {ut;» vraisem- 
blable qo^Aberdii», dans un temps où rbérésie de HoDtamis snscHaît 
tant de trouUet dans les églises d'Orient , aura pu se v^uXve inspiré de 
venir :i cetfp snttrre frf-s-[iiire tlo la foi romnine, ■ ad punssimum 
fonlcm, ad iidoin apostolico ort; laiidatam, « et de se réfugier dans te 
« jK)rt de s^ilul, ad Uitissimiim communionis suac portuml' » Dans sou 
admiration, il aura salué comme orné d'un signe lumineux ce peuple 
que saint Léon nomme nue nation sainte, un peuple élu, royal, sacer» 
dotal. Et si les Romains |)euveilt être appdét d'une manière spéciale 
'< civilas i-egia et sacerdotalis, » ne pent-on pas aussi dire d'eux qu'ils 
sont pla»tA«x>;v xsî L^pàw £ ;[^ovre{ ? 

— V. lo, 1 1, 13. rai VU Gnaxn lejnijs de Sj rie et Mites ses villes^ 
Nisiùet i^près avoirpassé tStqthmte : parttmt/ai tnouvé mumimes.,., 
PtttU au dedmts, La foi me guida. Les dâbris de ces trois vers sem» 

Lient tronqués et en désordre. Mais un naturaliste ne se décourage pas 
[Kircc qu'il trouve dans inie même caverne confondus ens<"ml»le les osse- 
ments d'anunaux de classes différentes, et les débris d'un cadavre hoi-sde 
leur place uaturdie, fusaentoils même îosufBsants pour en reconstruire 
le squelette. La scietu» lui apprend i en reconnaître les parties et à 
retrouver leur place. Il en est de même du philologue qui se trouve 
en face tie (juelques mots destinés à des mms, mais confus f.>t incom» 
plets. Âvaiil tout il tâche de reconnaître ceux qui, par des traits ca* 
ractéristiques font voir dbirement la place que le poète leur avait 
assenée. Ceci posé, nul ne peut nier que parmi les mots dont je fiii» 
en ce moment l'e&amen, DoûXcv («ruOcv , et •dm^ npai)]», n'aient tout 
l'air d'avoir été destinés par le po«'tt' à terminer des hexamètres. Celte 
remarque est importante : qu'où veuille bien en garder le souvenir, 
tandis que je reprends le ûl du récit d'Abercius. Après avoir raconté 
qu'il est venu à Rome pidttr y contempler la véritable Église de lésua- 
Cbrist, qu'il y a vu le peuple chrétien à qui Dieu a accordé Phon- 
neur de ronsfiluoi- l"Ei;lis<' jirincipale, il ne pouvait ouhlioi de faire 
mentiuii ilis deux a pot i-cs saint Pierre et sauit Paul. Chacun satteud a 
trouver ici leurs noms, et l'auteur pouvait les y introduire de bien des 
manières : ainsi il pouvait dire qu'il avait visité les tombeaux de ces 
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deux saints apôtres, chose bien iKitureile, puisque tous les voyageurs, 
Sâus en excepter les empereur, les consuls et les préiels, auraient, en 
arrivant à Borne, Uisaé de côté tout le reste, pour viailer le tombeau 
du pécheur et oelui du fabricant de tentes : ce sont les expresaions de 

saint JeanChrysostome (c. Jutlœosel Gentiles^ p. $70, t. l,Paris, 1718) î 
'Ev rfi paaiJtixwrarn; va).ti Pâfxn sanrra s'ptçvTf? , cVi towç rxfoj; toû x).ûtùi km x'/j 
«lojyeRMoû rpsx^' *^ jSoffJiti; luù {^xroi r.v.<tt^axtffÀ. Le vénérable Aliercins 
n'aura certainement pM roanquié de ae conformer & oe laint usage. 

Mais Je ne trouve pour le moment aucun indice de cette visite dans le 
passage que j'examine, ffwo/xr.yjpés,- WxJ).'iv Xc.-S'svj. TI me semblequeTan- 
feiir y f:nt niptition (de Pierre^i H de Paul qui, d'un commun accord, 
s'unissent l'un pour londer la première chaire, l'autre pour prêcher 
ainsi celte Église, qu'ils devaient fortifier par reffusion et pour établir 
la foi, de leur sang, en defvenant la gloire du peuple romain : 

Uic nempe jam rcgnanl doo 
ApoMobfni |itinci|iM : 

Aller voMtor gentium 
Aller caihedram posaideBs 

Prinam. Viodeat la Ptrùupk. f I. 

Ces considérations fondées sur le raisonnement sont confirmées pur 
le mot touA» qui suit le nom de Ihniiwf et parle mot vwoitnyCfro-jç. Quel 
autre sens, en effet, peut avoir ce texte Petrum (car il £kut bien ajouter 
ce nom à celui de saint Paul, même indépendamment de toute nottx: 
contmverse) intus? Voulez-vous qu'il snit ici question de la 

visite aux tombeaux des Apôtres ? Mais celui de saint Paul n'est pas 
dans Rome et son saint corps n'y fut jamais apporté, pas même dans le 
temps où ', sdon la tradition , il fut enlevé aux mains des Orientaux, 
ayant été déposé par les Romains dans les Calacombes SUT la voie 
Appieiiiie nvec le corps de saint Piin re. C'est ce que nous a|^rend saint 
Damase, qui tit graver sur le lieu ^auit ies vers suivants : 

flic babitaaw prias ganctos cognoscere del)es 
Komina quisquc Pctri panier Paulique requirte. 

Et ces catacombes sont à deux milles hors de la porte Capene (Marchi, 
Ifon. Cntt,Pr^,f p. aog). Forcé donc par œs raisons oonvatncanles, 
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j'explique le mut tautùtv pur iv txùtt; rii pxvàtia. dont je viem de donner 
le sens ; ainsi je supplée en. cette manière : 

Ëii somme, le saint auteur de celte épigramme tiuus laisse un document 
irès-précieux de sa foi catholique, et une exhortation à chercher la vé* 
rité dans l'Église romaine. Il fui conduit vers cette Église par une ins» 
piration H 'en haut, et eut l'inestimable bonheur de se confirmer dans 

la vr.tic frii, ;iti sciii de cette nit're <pie Ti-rluIIicn ux'conntit si mnlheu- 
reuseinciit , en se Liisatif k In môme ('•]>n<[ii(' le soiihcii du iMjrj'gieu 
Moulan. Smui liippol^tt», aprcs IMudt uce, ^exprime eu des termes 
tout à &it équivalents à ceux de l'épigraphe {Peristcph., xi, 3o et 
•eqqO* 

CaliMfielsicddiic «os poputii. 

Una fKlcs vigoai prbco qoa; condiia tcmplo csi, 
Quant Paulin minci quamquc Cathedra PctrL 

Je ne puis m'euipècher de faire observer un autre trait de ressem- 
blance remarquable entre ce passage et 1 epigramme grecque : je le 
trouve dans le mot te/f^dtm, qui correspond à pwiùstm et pour le sens 
et pour Tex pression. De plus les peuples catholiques sont représenté» 

par ce '/ xl; /srvro^v 7"ppT'/!95t tyjutv.. 

Reste k examiner les mots Kxl Sup'?;; tlSov xai ôi/j'-ta rsvts Nioiciv 
Eùfpxnjv ii3£»c, r«yrr, â' ïtr/fiv — Iltffii; dï vpoTrr/i. Abercius sort de Rome 
et retourne en Phrygie ; mais avant de se rendre à son église, il par- 
court beaucoup do vllli s de la Syrie et de la Mésojiot.iinie jusqu'à Nisibe. 
Partout où il VI, selon l.i lé^'eiide, il Mflermit d.iiis la vraie foi les peuples 
de l'A.sie, el il eommimic aveceiiv. Quoique le n'oit en vers soit cor- 
rompu, on en aperçoit cepeudaul les débris, disjecti mernbm poetic. 
l'avoue franchement avoir bilTé ces fragments dam la première resti- 
tution que j'ai proposée au public savant. Mak des amis, dont j*appré> 
cîe les avis, n'ayant pas adoj)té cette critique, m'ont fait revenir sur mes 
jws. J'ai réfléchi de uon\ eau, et je trouve qti'il ne serait ni impossible 
ni absurde de les laisser à leur place, après quelque» restitutions pro- 
bables, le proposerai donc : Kw Supfi» n<^ev<fliRw »* Amn irabca, i;psoiîiX9ey 
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Par rapport à ces deriuères paroles, je proposerai mou opinion 
comme une simple conjecture. Il est vrai que rpoqyt peut i-estcr, soit 
qu*il M prenne dans le sens neutre de précéder, de marcher en avant, 
et, par SUitCi guidcri instruire (cf. ô avrr.p avrov;, Mattli., g, 

«*f XXVI, 22; xwfii, •] et C soit qu'on le joigne à rpc^/'v ou i^Ovv son 
éiiiiivaloiit , au vers suivant, le prenant ainsi dans le sens actif de 
mettre en avant, présenter, offrir, sens pour lequel j'opterais plus 
volontiers. Cependant je ne sais si l'on doit expliquer présentera Aber- 
CiUSt Ott offrir (à Dieu) en mettant npo^rnyc pour irpoijye (mot qui s'em- 
ploie aussi en sous-entendant le régime). Je laisse de coté cette re- 
marque , qui n'est pas certaine, rifin de ne pas nuire aux choses 
soUdcmeut établies eu insistant trop sur des conjectures. Toujours 
est-il que la foi catholique, ritVn;, l'Kglise, mère des fidèles, lui 
donna à manger, non pas une nourriture matérielle, mais le pain 
des élus, le vin qui garde l'ànie et le COrps purs de toute souillure, 
Jésus-Christ, Fils de Dieu, et notre Siuiveur, caché sous les espèces du 
pain et du vin , ce même IXOYC, ce suprême IXOYC que la Vierge im« 
maculée puisa à la source de la vie, au sein del'Esprit fécondateur, sans 
le secours d'aucun homme, et dont l'Élise ne cesse de nourrir ses en« 
fants chéris, quand elleleur donne le pain et le vin précieux qu'elle 
possède elle-même : 

Cl&M](pq9li> t;(^v7G( xfpaïjiix ^(^vsa fUr' af-reu. 

La quatrième Catéchèse mystagogique de saint Cyrille dp Jrnisrtlem 
vient très à propos servir de commentaire à ces fers vraiment divins , 
qui contienneni la doctrine même de l'Église catholique sur l'Eucba- 
rislie, considérée comme sacrifice et comme sacrement. Que mangez* 
vous, que buvez-vous, dit saint Cyrille, quand vous mangez le corps et 
buvez le sang de Jésus-Cln ist?Cen'est pas le jwin que vous in;uie;o/, ni 
le vin que vous buvez, mais c'est le corps et le sang de Jt^sus Clmst sous 
Tapparence du pain et du vin : tôt tvh^ y^rp ctpTpv ^nai «c ta aâfiw* ael h 
tiffof tlimi ^md <rai n djuc, ba yèr^ numùia&m aâfueroc xal «^ot Xpiei«5 vSa- 

3 
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««ptsuci ffvvwp»« izÙTsv. Ceux qui se sont éloignés <ie la doctrine catiiolique 
aouticnneot que dam l'institution de ce facrement et dans la cène eti- 
chartsiique, il ne t^agit pas d'autre chose, sinon de laisser à l'élise et 

aux ficlolcs un objet qui serve ù nipjx'Ier les fatigues et les souffrances 
que Jésus-Clirist riufiirt pour le s.ilii' «les liommcs ; tel e«it. suivant eux, 
le sens spirituel de i'Jtvangile, enlcii<lii trop iiiiitérielleuient par l'J'^lise 
catholique, quand die enseigne qu'après les paroles de la consécration 
te pain n'est plus du pain, mais le Trai corps de JésusCbrist. Pour 
quiconque Ut sans pivjugés les paroles de l'Évangile, celte accusation 
est rerf:»iiicmetit tivsrtrange. Quanta un signe oomrnémoratif, n'eùt-il 
pas été pins naturel de se servir à cette lin du sacrifice d'Abrabain 
qui rappelait à saint Grégoire de N^sse , à tous les Pères et à l'Église 
des premiers siècles, d'une manière si vive et si pathétique, le sacrifice 
de la croix? Kt puis, n*est4l pas curieux de voir ceux qui ne veulent 
reconnaître dans le p.nn ot dans le vin qu'un signe pour aider l:i mé- 
nuirre des hommes, rejeter le crucifix et les représentations de la Pas- 
sion du Sauveur, bien que ces objets vénérables soient à la portée dc& 
esprits les moins cultivés et toucbeni vivement les cœurs les plus durs? 
Si nous voyoM, disait le patriarche Tarasius , un tableau qui repré- 
srntp .It'-sus-Clirist crucifié, qui d'entre iiou;. n'est pas ému jusqu'aux 
larmes ? Ei lïdoixtv ùvAmx ifiTinifxùuivov èrt^ftxvsûvan tsv Kv&ov «vx »v xsti rjuii 
naxfû(T3rfi£y IV, Conc, iY<c., Il, seu Sju., vu); la couunémoraison 

historique, dénuée de- toute preuve nouvelle, ne demande pas plus de 
Sm que le &it rappelé avec toutes les preuves qui ont une fois entrdné 
l'assenlimenl. n«p(9r.x£ rpsy.v est le pi-emier membre de phrase ; on 
trouve de même npï^î/j-îTpatTreÇav (-^r/., xvi, Tj; cf. Mian.,u, i7;Apol- 
lod., r, <), § 17), et TrotpsOr.xxj avTû «prov (Reg., 11, 20). 

— i/fjCv. Ce mot désigne le Verbe fait cbair. Cette dénomination doit 
son origine non pas à l^natogie qui existait entre qudque propriété du 
poisson et la uaturehumalne de J.-C. ou ses opérations, cequi en ferait, 
à proprement parler , un symbole, mais bien ;i runion des Uttres ini- 
tiales de IrîîoCj XpiîTo; ^i:-^ Vis; Swirp, formant par hasai<i le mol iy^Oûî, 
qui siguifie en grec |K)isson. Cette énigme nous vient probablement 
d'Alexandrie, où quelque chrétien aura sans doule pensé de bonne 
heure k sulntitiier un nouvd acrosticfae aux acrostiches qui for- 
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maient, ainsi que l'atteste Cioéron {^De divàial., ii, c. 54), les su-> 
liiiTS des vei"s altribués aux Sibviles. Des livres, le mnt énigmnliqiie 
iX^wi pus«a ilaus le iuiigiige «les dirétiens priiiiilifs, cotuiue le dit très- 
bien l'Anonyme Africain (£)e prom. et bened. Dei, u, xkxix) : Ix^ùv, 
latine piseem, saeris iitteris, maires nostH intetpretati sunt hoc ex yr- 
hillinis vcrsilnis coi/i^entes. interprétations syt)iboli<|iies sont posté- 
riiMin s à riisaf^f <!*> 1 Î/CJ; employé comme simple éiiij:im'. Il était n;i- 
tuix'l de substituer aux lettres alphabétiques, sm hs iiiomunenfs, la 
représentation d'uu puisiion ; les Siiints Pères oui ensniie tiierché des 
analogies dans la nature du poisson. En général , ^ mer avait une si> 
gnificalion all^orique, et désignait ce siècle : Vbique mare uectdtun 
lefiimus fOjit. Milev., ni, p. 68). Les poissons de cette mer étaient les 
hommes qui en étaient retirés p.ir la miséricorde de Dieu. Sniiit Au- 
gustin (Con/., xni, 23) : l n eu soicmnitute sacrainentoruin , qiiibiis ûti' 
tiàtitur çttos pen-esti^at in aquis muitis mk^icordia tua, léstHHCbrisI 
«tait le pécheur ; S. Cjrr. Hier. {Proeat.^ 4) : X/xcorpiMi oc ksm!»;. Les pois* 
sonSf dfîsignant les hommes, |x>uvaient être un symbole de In nature hu- 
maine; mais Jésus-Christ prit la nature humaine; .lésus-Christ est doiK 
aussi le |K>isson. Manger la chair de Jésus-Christ a deux sens : croire 
en sa divinité et se nourrir de son corps au sacrement de rEuclianstte. 
Par suite t quand on eut substitué le poisson à Jésus* Christ» man- 
ger le poisson signifia à la fois croire en Jésus-Christ el se nourrir 
«te s.i cil. tir. Wiiti ce (jii'écrit saint Paulin àPammachius, u, rp. xiu, 
^ fopulos . qititiqite paiiilnis et duoluts piscibus punis ipse vem.f et aquœ 
ivirr pàcis Cliristits eaplcvit; iiwQabilibus partis et carnis in sjK'in 
jejunarum adhttc geittium Jbntibus esurientes Jidem populos camaMter 
saikms et spiritaUler inigans ; et saint Augustin, Conjess.f xin» c. a3 
(Çbo solemnitate) Sacnimenlorum piscis illc c.ihilx tur, qucm levatum 
lie projiintlo terra pia mmedit : et l'AnnnN me Ali li'.iin déjà rilé : Satinns 
ex seipso in littore dtsvipulos et tôt i se ojjcrens manda è/Uv; piscts m sua 
Passioae deeœtus , cujns ex mterhribus remediis çuotidie ilUtminamur 
etptucimur. 

La ligure du poisson étant employée, ainsi qt>e le nom 6'iy%f, piscis , 
pour signifier la nature humaine de Jésus-Christ unie hypostatiquc- 
inciit à la nature divine (Bcoû 'Viô$), le catécliuniènc , qui , eu entrant 
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flans les fouis liaptismaiix, mourait nu p«'-ché pour rovriir le Fils de 
Difii fini liotunio, ilcvjiit n.tturellemeiU :i|>pHer Jésus-Clirist son 
et i eau régéiitralnce sa uiere ; son |W;re est i le chrétien est donc 

fils de Tix^vi, comme rappellent saint Jérôme cl l'inicripliond'Autun, 
et par conséquent pîseUndiUf comme dit Tertnllîen. Optât de Milève 
écrit que , dans les fonts b»|)tism:nTX , c'est Jésus-Christ qui est le pois- 
son : Illc pisris (jui in baptisinate ptT iiu'ocationem fontalihus undis 
inserifur (l. lu, p. Ci, éd.). Etifiu il y a de bons poissons et de mau- 
vais poissons : ceuX'Ci signifient les pécheurs et le démon dont ils 
sont les enfants par le péché. 

Dans l'Évangile, on parle de poissons, et les Saints Pères leur ont 
donné des inter|)ellations analogues à ces sens figurés. Pofirlant je n'ai 
pu trouver jusqu'à présent aticun passage des Pères où dans la inulli- 
plication des pains et des poissons le poisson soit pris p;ir eux pour si- 
gniGer TEucbaristie. J'en ai traite dans un article confié k la Câvttà 
CttUoHeOf juin i655, p. $75. Comme cet arti< tt- 1 rié rappelé dernière- 
ment dans un journal français, jr me suis décidé à l";iJnntor ici pour 
toute réponse, à l.i fin d«» l:i Disser talion , «»t clans la langue ni^-iiu' dans 
laquelle je l'ai écrit et dans, laquelle il a été cilé. Pour en revenir a notre 
inscription, il est clair que l'iyrOv; est pris ici pour signifier [lèSUS- 
Ghriat, sons les espèces sacramentelles, précisément comme dans Tius- 
cription d'Autttn, qui vient après dans mon recueil. 

ll«|iifi(yAii MiQiipSc «S ii^p^w D«f0fiio; iifim. 

Abercius voulant expliquer ici ce que c'est qne cet IXOYC mq^u- 

yihtt l'Anonyme Africain (De proni. t t pnvdict. Dei, II, c. xzxix) 

rtppelle nrissi jii.sct's mngnus , dit que c'est celui-là tirènic que la Vierge 
pure puisa à la source de la vie sans la coopériitiun d'un homme. La 
métaphore de la source a différentes significations dans TÉcriture , et 
ce ne serait pas pour la première fois que source signifierait cause : alors 

\j source de la vie serait Dieu même. Dans ce sens saint Hippolyte 
{Hom. in Theophattia , p. aGi, ed. Fabric.) appelle la divinité : 'il iy.y- 
ra'À/irro; TnjyTÔ, f, ^r^ry fjï-x'Ki^'.v'jx vx\ -i^iv «v'JowTTiiî ; (Irégoire de Naziance 
{Oral., XLv) : ïo KoôiTov «itiov rfiç îoinjî xai xvt t«î ote«^w<9tî mjyrlvj et dans 
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Vjpora/ip^r 'vit, nn lit que le divin Agneau mènera ses élus ;uix 
sources d eau vive où Dieu essuiera leurs larmes : O^v/r.ati xÙ'.o'jç cri 

Cette source de vie est la vision béatifiqiie de Dieu. C'est dans le même 
sens qu'il «st écrit au Psaume xxxv, 10 : SniuifitvvùmyitMçjhr^^mi' 

ffoj 6'\>ôu.sBx y7>ç; et Jéréniic, c. n. t3 : 'E^l r^yr:ihnov inyr.v -î^rc; -wr; 
(Cf. xvu, 1"^). C'est par ctte soiiix f de \h- <\iic le Fils :t ('f<' i n^<*ii(lré, 
c'est d'elle tjue procètlc le Saii>t-Esjn a ; et c'est a cette source, «lit Aber- 
cius, que la Trés-Sainte-Vierge prit le poisson sans l'opération d'un 
homme. Ainsi ce passage ensuite ouvertcasent la divinité de l.-C. et 
procl.Hiio la TiKtternil»'* divine de la bienlieuivtise Vierge. 

A f) . KxC'xyh; vj iofil»-o Hap^îvoc «yv»?. Le mot S^xjvtiQM signifie étreiudre 
dans su main, prendre «t accueillir, s;iluer et embrasser. Il se construit 
rarement avec l'accusatif : Baéhr en £iit la remarque au liv. m, c. 14 
d'Hérodote} celni-eit ■^■*> rapporte k Scbleusner, qui, dam 
son lexique dcî'Vncîei) Testa ment , observe que dptéintfflttt est construit 
dans deuxendroits avec l'ac c iis ilif. Lf't' ,\', 15. Yf/m., v. 5(3. En ('•liiclr.uit 
ces passages, je trouve que ce mot a K' sens de serrer tlaus s;i main; 
par conséqueut, je |>ense qu'il vaut mieux corriger ov dans notre texte: 
j'ai aussi écrit Tuâtf&ç au Keu de iwQoipây qui empêchait les vers de mar- 
dwr régulièrement. Et puis dans un passage qui fait évidefuroeut aUu> 
sion au V. 13 du Ps. 11, r.HÎvcrlu* rendra mieux le 13 que Symmaque 
n trndnit par xaO^pù?, comme pcs traduit ifilyc'it r^i^et»; dans Ori- 
géne, et inda&is'it tteuitix^ k» imamjifti dans Hés^cliîus, et Kxiaefùriaaac , 
asclUam'ni mAqu Aquila, et «poaxuMjwerc selon Symmaque; ches tous» 
dans le même sens, d'aocudUir avec respect, ce qui ressemble mer- 
veilleusemenl k l'c^a;aTo iucOapù;. La Vierge Marie fut la première 
qui, sur la parole de l'Ange, soumit son intelligence aux mystères 
de lu foi en croyant et coniessaot le Dieu fait iiomuie. J'ai déjà parlé 
de HopOcvo; sr/vr, : j'observe ici que le «oiiiw du vers suivant demande 
«jiRt«, et qne ce poisson (nSnv IXOVM) raçu dans le sein de la Vierge 
est !c iiu'iiie qui se dcmne k mangiv à ses fidèles sous l'apparence du 
pain et du vin. 

xspaKTua Qnw-jx fUT à^xvj. Je n'ai besoin ici que de i.ippeler l'identité 
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de la doctrine callioliqiic eiiseigiu'e niijourd'luii ;i\or ccWc que l'K- 
^lise it cuseigiiée dès lc>s pi*emit;i-s temps du cliriâliaiiiâme. CÀ.'tte vé- 
rité» oiée par des Mvanti modernes, reçoit, gr&oe à Dieu, de jour en 
jour, une nouvelle confirmation par la découverte des momimeuts 
'primitirs. 

— «I rii: ;. je lie m'oppose pas à ce qu'on traduise par amicis . et ainsi 
ii'/.oi Wcîj ti-ou%c très-bien son équiv ili iit i\:ms raru s De i. Mais il nie 
semble que ce mot a au seus encore pinssjiécial , celui d'aïui intnne, 
de disciple mis dans la ooufidence des secrets les plus cachés : f/tdt 

I.?. Vx connue lli'^rt; signifie dans l'épigraunne l'Kglise, d'où les 
fidèles prennent le nnm Ht^Tc;', je mùs (Juo les '^lîec de cette n'ar;; sont 
précisément ses eniaiits chéris qui érouient sa parole et lut ulx-issent. 
Par suite le ^Aa« à mon sens dénote ici un si grand amour, que l'on 
mérite d'être appelé indiOéremment tantôt ^Aec et tantôt iMtç. On peut 
très>bien rapprocher de notre r^f/wi le passage delà Genèse wni, 17, où 
la version grecque a conservé T«j rari^c; aov (c'est Dieu qui parle d'Abra- 
Uam), et Piiilon a iu toû ot'iou mu (t. ni, p. 3oa, éd. Pfeiffer, 17H7), 
dans un eudroil auquel font allusion saint Jacques, .^//. cluip. 11, v. 33, 
saint Clément Rom. j4p, lad Cor., Clément d'Alex. Pedag. m, 3. Dd^t> 
i'ji/.t. Ici l'auteur de l'épitaplie introduit l'Eglise, qui communie elle- 
nu tiu- li s fidèles, «le même que dans S. Sophrotie { Mirar. SS. CMiet 
Johann., p. '129, ed. Mai, Spic. Rom.). Il roi IMt/'-o; ïJ/i^ij r. Er:û:t,<iiet rw» 

— Éslktv, que dom Pilra substitue à è^m, est précisément employé 
par saint Paal(I ad Cor. 36), quand il parle de la sainte communion. 

tî»i&B< i<b» ïffStVrs tÔv â^rov, et 27 : 'lïrc av effîtr; tov à&TOV T6vr«v (cf. v. 2f). 
Ô yia f 7C(''>)v'i ; et tic nicme tlans l.t réièbre épigraphe d'Aulun i>n lit : 
ËaOu îsii/vaw;» \/Jjvv r.3}.i^Mi, scion la correction que j'ai complè- 
tement vérifiée sur te monument. 

— Que ^iffiram« ne signifie pas ici er intégra comme d'autres le pré- 
tendent (1), cela lue paialt clair }Âbercius n'a pas Ix'soin de dire que la 
foi le donuo tout entier, quand il a déji dit qu'elle donne le paiu et le 

(I] DomPitra.dansIcSpc. .Suf»m., m, p. 53i; 11. tlu Loey MbtfituS d'tpite BWtObHr- 
vaiicH» les mots iom fin{ Unimn, l(i juilkl «48}. 
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\ln, qui sont l'iXOYC; ^" coulrairt- le oixTiavzài dévflopjxî li-ès-bion ce 
pa!»*.age de saint Matthieu, xxvm , 2v, où Jésus dit : 'E/ù ^«0' v/jiô>y slm 
ir«ésa( rii ipifat iue «ilc «iwrtJlcîae rev «bAmc : « Ego voblacuiii siim omnl- 
« biisdieblis usqiie ad coiisummalioiicni saiciili{ i 

— n. K;'.y7j3:. C'est line clnmr ttt s-^ omuu* que l'on toiisJicre h* 
mélangé »l un peu d Cm, et ci'la de|Hiis> le comiiienceiiient du cliris- 
liunisuic. Le x<^z;^ |jeiit donc avoir un sens cUréticu. £ii outre, clia- 
cun sait (3) que xfpaiwûci» et m&ep/v signifie simplement donner k boira 
(imxciv» mfundervj : KipMxt eVrt rô m/ûv oàe». Par suite il sera tou- 
jours douteux si ruii doit renicudre de « viuum tnixluni, tcni|)era- 
« fnm, » ou sriilcment de l'inr/m . ù niniiis que d'niitres circonstances 
ne déterinuient sa signification : tout couune cUez les Hébreux -^00 
Ps.i.xxiv^ 7, 

Cette ^graphe d'Aberdus est» avec celle d'Aulwit la seconde qui ne 

laisse aucun doute sur la foi primitive louchant rËucbarislîe; mais j'ose 
direquVIIo est bcaucotip plus <)>.'* ieuse que l'autre; pqrce que, outiT 
cette vérité , elle démontre encore (^ue Jésus-Christ, chef invisible de 
l'Église, a placéà la tâtede ciAte société pour le rspréientiH' sur la tmrre 
le successeur de saint Pierre au siège duqud il a promis une durée 
immortelle. De plus, il confirme contre l'impie Nestoriusia virginité 
jierpôttirllp de la Mt rc i\r Dieu, et sa maternité divine. 

Voici maintenant lYpitiiphe telle que je l'ai réfrï})lie, j'en tr.msriis le 
iexte en majuscules, laissant en caractères orduiaircs ce quej'ai cru 
devoir y ajouter ou corriger; et je renferme entre parenthèses les deux 
vers dont l'authenticité me paraît fort douteuse : 

IIKAEKTHC nOAtnC TOAC <tfy.' KnoilICA nOMIUC 

KON IRA EXO KAIPU CHMATOC ENUA eKCIN 

TOTKOMik ABSrKIOC EOIl MASVCMC nOniEROC AmOT 

orroc rtf mm XAUisa m rpAïuuTA niCTA. 

r (I) Sfhleusner traduit per otnrifin \ iintn mimm Lex. v. aim : il suffira de lui opposer JaSB 
Oiriitophe Wolf : ïb Ev^. S. UaU.. p. 425. a Cert« ■wrDMMCTcfi dmmMML., xtn, S, Marc, 
m, 4, et IMr., ix, M, llitt., xm, 99, 40 immiii Rnem univcnilalis renin loCtrt. » 

[î) Je ne voudrais pas cependant ilîs.sinuilpr unn inti'r[ir<'lalKm donnée rt'ccmiiuiil dans 
VUnivtn, el qui pourra defrair imporlaote quand les textes l'auronl coofirmée (ce que je oe 
pciM pai, qtMHit à mai). M. Vu Lie, dose, «eut qoe ■'m^ fadique la vis mtUaupam. 
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s Efc vamm or. eatann me wh iacaeiaw A«raui 

KAi cr>'ouurYP>«'. aiffS* «ai lUTAon ccnera 
KM tmmc RBAOUT nàim kai actea iiaiit&. 

MïieiN. Km'ATIIN AIABAC, IIICTIÏ AE Ill>Ulire 
40 KAI DAPEeUKE TI>U4>UX IXOrN (wc; AHO QBrUC 

miiUBrEieii ka«m>«c ci B&rm,To iupsbiioc «rua 

KAI ÏOnO» nAKAOKE ♦lAOIC ECeEtS AlAHUSTOr 

t»yov xPHcro^ Evor«a^ kcpacma aiaotca met aftot 

TATTX HAl'ECTnC EinO?i ABEPKIOC fUK n>A«>HIIAI 
45 nàOHKKOCTOn BRIC KAI ABTTBrOIl VrOH AAKSOC 

or ME^TOI TMBOK EMOr TIÏ EnA»n WGSIB 
ElAOrX mUAUlH TAUEIU AlCXiAiA XPTCA 

KAt xracni qATTiAi oacei aickIaia xftca 



IV 

Appni'rr vTio> df5 vrns sibyllins carts pati tK>M pitra , pouh muktrer des 

llES»F.MBLAKœ> KfiXnE LEDIT VERS ET QlïLQliai PHRASES DE L'ÉPriAfHE 

o'asebcivs. 

Dom Pitni voit dans cette ]>oôsie ttnr rrsscmlilanrf' fnppnnte avec 
qiK-lqiirs vers sibyllins. Il oii trouve d'abord un iiidice (l.iiis le vers rif«i 
Jour ù l'heure à l'occasion d*- vrr.yr, (v. 1 3) ; tuais ce Tor/f,i tlu vers sibyllin 
est à bon droit controversé. Un antre Bib. donne ^4 : Lactancc transcrit 
qu'il traduit \iai'perionis et par pera : AtiBi ^ttnipiepatmetJtio 
pinces in PERA/f haheiv dixeruiit. On ne doit pas tenir compte dcTédi- 
lioii (le I.nrt.uu'O «lomuV pnr \UI(<rf où on lit rî^y)?;, puist|ttc cette version 
peut venir, comme il n'arrive que trop souvent de la main de l'éditeur. 
<^iiatreMM. inédits portent mnip.: (ainsi raffirme Friediiebdansletexiect 
dans les notes : Friedlieb, Carm, s&ijriLf tSSa, l. vi, i5 et p. lkvi; mais 
on doit lire «nrttprç). Ainsi Mai, d'après le Ms. derAinbroisicnne, lit (IiSû/.- 
'tr,i't6-pi lA étl Mil. 1817, p. 5<>), leçon passible, s'il l't.iit rnmtrmt que le 
reticulum punis à'\\orAcc[Sat . i,l, [y- ;cf.Jiivén.,5fi/. xn, Go)s'est jamais 
appelé crntip, du moins à Alexandrie et dans ie dialecte alexandrin. 
Aussi je m'en tiens à mîpff avec Opsopœns, Gallandi et M. Alexandre } le 
contexte m'y contraint. En effet, le poète raconte en cet endroit les mi- 
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racles du Sauveur, et après avoir p»iié de U résurrectioD des morb «t 
de la guérison des malades, il ajoute 1 5 : 

Les monuments du ni', du iv* et du v* siècle soit des jieintiires, soit 
des sarcophages, représenlent lésiis<Ghrist entre deux ap6tres et éten- 
dant les mains d'un côté sur une c»rbeillft de paiiw, de Tantre sur deux 
poissons. Le rapprodiement de wnyi et du vers sibyllin ne se soutient 

donc pas. 

Dom Pitra s'appuie sur un autre endroit des vers sibyllins, le v. 339 
dni" livre où illit: 

Quitta w).D^«(i M^'vev; tï; «sfOrvsv ày>«». 

Très-Sainto-Viei^e , selon lui, se trouverait soit ici, soit dans le 
vers i4, appelée nap9iVs; dr/vr, ; mais en appelant à ce vers sibyllin, il ne 
l'a pas expliqué, et l'on sait bien qu'il a toujours été et qu'il est encore 
d'un grand embarras pour tous les interprètes (V. Galles, gituMUamt 

XpDfffxoj', t. I, p. i83). Quant à moi, je crois que l'on y a mal à pfOpOS 
répété une finale qui revient dans le v. 370 du livre vui : 

au lieu de tit ihuia XsAir» qui termine le 9, 378 du même livre. 

ùiUam lâoftÊÊU mfbtvç itc ULiiMb )<m* {ti, «•US*). 

Du reste s'il &llait soutenir la leçon el« mtpUiit» Afti», oe ne serait pas 
impossible. Le sens serait que le Rédempteur multipliera les pains et 
av(H^ les restes fera remplir dou/c coi lx illes, comme symbole de la cliair 
virguiale cpi'il aurait donnée aux tideles en nourriture. L'expression a 
précisément cette acception dans un autre vers sibyllin (le 279 du 
1. vni) : 

Je n'ignore pas que 1 1 iediieb a fait disparaître ce vers dans son édi- 
tion, bien qu'il eftt très-bien pu l'y laisser, et se borner à avertir avec 
Castig^ione qu'il n'était pas à sa place. Je le crois, aussi, moi, hors de 
son poste } nais je ne suivrai pourtant pas dom Pitra qui le transforme 

4 
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en le déplaçant et écrit ; Aôrw /«p %ôan^ va^x^dau nap9(vo$ âyv^. Mais 
pourquoi nous enlever ain«i et sam motif lérieax un témoignage auMÎ 
solennel et je dirais presque unique, de U sainte Eucharistie dans le» 

vei-s silnllins' 

A considérer le sens cuch.irisfiqiK', on ne saiir.iit omotlic ici (juc les 
paroles sont tirées de saint V iiiiij cpii lionne precisenicnt le nom de 
iMpMHvôymjy à la chair pure et sans tache (// ad Cor., c. ii, »), O Co- 
rinthiens, je vous ai fiancés à Jésus-Christ, de sorte que tous devez lui 
présenter votre âme et voire chair pure et exempte de fonte souillure : 
jrap^tvsv xyvriv ryparrrs-at Tfâ) XpiffTw Aillenrf», le même npôtre, en suivant 
le meilleur &ciis soutenu par saint Jérôme (c-. Jocifiia/t. iv, 2, pag. ifio, 
éd. Martian., et par saint Méthode (Cmv, yirg., p. 49), éd. Possin et 
antres), appelle rh impOjwv le corps vierge dans le sens propre de êptr- 
(toi (/ ^or. 7, c. vn, Si quelqu'un ne Comprend pas combien il est 
honorable de garder sa cliair vierge, qu'il fasse ce qu'il juj^era bien : ei 

r«ç a9^T,ju6vi<w «îri Tw Ttap^Jevsi* oturcù vofii^ji ; et au ven»t'l Miivant se main- 
tenir vielle, njpeïv -dv éouroû na^Stvù-j, est dit dans le mcnie sens. Dans tous 
ces endroits, le substantif sous^teudu est«v^. Ainsi saint Méthode le 
supplée dans son Coup. ^ùjg>,[c»té ei«dcasus : *0 èwdfistot tui ^ùmjim- 
jKtva; rr.ptty rj^ iaomû Afjpxdc iutpOtvo(, i^tîTTuv mier, et dans la suite : tov xpi- 
vovT« TTpîïv rfv tswToO aif,%a ira&Oîvov. Sainf Nirètc fl" Vquileia s'exprime de 
la même manière : Carnein sen>are virgincm \ In virg. Laps. 4^» 
pag. Lxx,ed. Utini, 1810). Le casde fiisK|p9ûwv, qui se voit en ce sens, 
p. 78, dans les oracles magiques imprimés par Galles à la fin des X 
cités ci-dessus, est extrêmement rare et n'est pas même sûr. Je ne pré- 
tends pas pour cela nierqne l.i S.ninte-Vierge pût être iiidicpiéedc celte 
manière, puisque la siby lle se doiuie à elle-même cette qualitication au 
1. vni, V. 35R: $ii^u^h<i icapQevsv irj-mi\ je soutiens seulement que l'en- 
droit cité ne peut pas servir de basei un rapprochement concluant et 
qnela même phrase se lisant dans un pssage câibre de saint Paul, il 
est possible que l'auteur ait fait allusion à ce passage en appliquant 
l'es pj-ession à la Sainte-Vierge, bien que le sens précis du moi soit scn- 
leiueiit l'absence de toute souillure. L:i siby lle doiuia le surnom de 
Vierge à la Mère de Dieu au v. 458 du I. vni: 
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niais, dans ce vers, elle ne joint pas I epitltète<iyin^ qui sert de motif au 

rapprnrheiiu'nt fait par doni Pitra. Ainsi me pamît-il (ii inntUn' (|ne les 
rapports de ri^pitaphe avec les vers sibyllins ne sont pu» bien établu». 

V 

I.'lX6VÏ DAWS IKS MONUMENTS DES CHUÉTIEKS ET S.V SIGNIFICATJOW FUCHA- 
RISTIQUE, DAPHiiS LF, ClIKVAf.IEn J.-D. DE HOSSI {/Je chlSttUniS lOO- 

numentis ixdr» exhibentibus (vol. III, Spic. So/esm.) (i). 

Gli stiidii délia Roma sotterranea cominciarono a Koma coUa soo» 
jiert;» del ciniitt i o di S. Prisrilla avvctntt;i iiel 1578 ed ebbero ciiltori 
doltissiuuCesare Uaronio, (iiovanniMacario, Âlfonso Ciaccoiiio, Filippo 
de Winghe. Giovanni Macario compose e prepatx» aUestampe un' opéra 
d' istituzione inlorno aile pitture e scullure cristiane si ddle chicse corne 
des dmcterî. U manoscrilio dt lui lungo tempo fu ccrcato indarno, e 
finalinente trovato è venTito or:j rtllii liice qui in P.iri^'i t o' mii'i ( om- 
nieiiti Filippo de VViughe lasciu una raccolta d'iscrizioui copiatc lu 
uiaggior parte dalle chiesc di llooia, ed un libru di pitture ccmeteriali, 
citate poi dal Macario e dnl Rosvieido, die se ne glovarono. Dopo di 
loro Giovanni Bosio, nnipliate le ricerche, scrisse diffusamente délie ca- 
tacombc ; l' ojK'ra di lui fu poi édita dal Severano e dall' Aringhi che vi 
ffcrrn iiot.iljîli a^friiintc. A <|Tiesto fan scpiiito il Hnldct-ti, i M;trangoni ed 
ji liotlari, ma la niiglior copia di dottrina si deve al nostro P. Lupi ed 
al pîo s«iatore Filippo BuonaroUî. Queste ricevehe sono state rlchia* 
mate a novdla vita dal P. Giuseppe Marcbi, che puô dirsi il Macario 
dei UQStri tempi. Il P. Marchi grandi passi ha fatto fare .igli studii ar- 
cliitettnnici dclla Hnina sotteranea; inoltn' !<■ iulcrprela/.ioiu dclle pit- 
ture e délie scullure cristiane dci priuii sc^oli i icevono da lui un quo- 
Udiano indirizzo. Questi medesimi studii soprail cristîanesîino primitivo 
vediamo on con tomroo piacere intrapresiqui in Frauda « nella Gei^ 
nania} cfae non pnd arrecare se non gran bene alla unità délia fede 

(4) Cet Htida a 4lé palilil i Boim . la immièK foi«, par h CïvflM OtOlMeai^JV», 
p. V71 teq. 
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ed allft wità del doiniua, ciccoine vediamo col faito spoio adcaddre 
11 Roina, ove, deposti i prcj::^iuli/ii Li-vuti col latte, alla présenta deï 
nioimuicult le jiecorelle erraiili ritornuiio iiell' ovile di Cristo. 

Di qucsti riuuovati studîi un ottimo frulio cogliamo già nella ecceiltiite . 
disseitazione del cav. De Rosm, staoïpata da dom Pitra (Spitikgium S0- 
iesmensef toin. m, da psigioa 545 a pagina 577) che ha per titolo De 
christianis monumentis iy^v c.rhihcntihiis . ^Tolti a\rvanfi srritfo fiiiora 
sopra qiiesto simbolo del ci istiaiiesiino primilivu, ma il ilc Rossi ce ne 
parla in maniera a!>!>ai piii suddisfucente « scientiûca. tgli dimostra 
die t'uso di quealo ûmbolo salle tavole sepolcrali e sulle gemnie era 
già divenuto assai raro at quarto seoolo, eche non v*faa finora vestii^o 
siciiro d'aictin ninntimenlo de! quinto che lo ndo|)eri. Mette quindi na- 
luralmeiile da parle quelle opère d'arte, nellequali, sia r»crostichide 
IXOYCt si'i 1^ figura dcl pesce, si riproduce : ove non più lu disciplina 
deU'areanOf ma una pia reminicema ne consigliava V mo. La série dei 
moniimenli data dal de Rossi riceve qualche aggiunta da dom Pitra ivi 
medesimo c dall' arlicolo del sig. EdmondoLeBlant ilMerilO wAVJ^tén, 
français, Bull, archén!. t^^iO, r<'rn't'r. 

Nella seconda parte întraprende la iïpiegazione di alcnne figure sim- 
lioliGiie clie più speiiso uccom|>ugnano il {>esce sui tnonumentl cimete- 
riali, ed esprîme lasuaoptnione cbe la colomba coll'ulivo sia Tequi,- 
valente délia frase SPHUTVS IN PAGE, SPIRTTVS TVVS IX PAGE, 
p l'aticora con uno o due pe^ri d'appresso sia il sinil)<)l<) <lella sjie- 
ranza; e la ronferma f'aceii(!ii nsservare che la iiiedesima aiicoia Iro- 
vasi scol|)ita seiiipre siii muniimenti nei qnali leggousi i noini di 6pes, 
e perô che ivi proliabiknente tenga luogo di un tipo parlante del nome 
proprio 5PES portaio dalla defonta« 

Vede in terzo luogo unité insieinc le simbolichc Ggure del pesce e 
delta navr, ( d interpréta lanave figurar la Chiesa, ii pesoe Gesù Cristo 
che la sostiene. 

bi fine traita del pesoe tmiio al pane, e in queata nnione vede nei 
pesoe una signilicazîoneeucuristtca non meno che nei mfracolo délia 
multiplicazione. Cosi, dic'egli, non l'intesero altri finora ; e certaiiicnie 
io non veggo che i SS. Padri abhiano mai dato a quel niiracolo taie 
spicgazione nei loro scritti pervenuti a noi. 



Digitizeo L/y google 



L'mrAPHE D'ABERCIUS. 



Besterebbe, ftare aoie, questo sileiiùo iuespltcaliOe se non potessiirfb 
supporrc che qiiell.i ragione di siinbolisiiio iiascf«sc clî per se dall' avvi- 
cinare i due simboli, il pane siccome aiilitipo dcl curpo di Cristo, ed 
il pesce siccume delerniinuUvo di easo in fonça délie sigle uisterio!>t' 
IXOYC chêne couipongono il nome. Poscia peroochè nei dae mioiooli 
délia molliplicanone oocorrevano i pend e îl pane, anche qitesti ai (os- 
sero adottati colla presen/n dcgli Apostoli a rapprt^cntare 1o stcsso 
mistero. La cosa sarà qtiiiuli i iiiiasfa ^1 tutto locale senza clie i S.S. 1*1'. 
iquali si il pesce conic d pane hannu a|)erlissiuianiente dicliiaratu t»- 
aere simbitli ddia carne di G. G.» délia sua umanità (e perô délia euca- 
ristîa), siansi mai terviti di quelle motUplicazioni per ricavarne un 
eacaristico senso. 

Le ccne allegatedal de Rossi ove apparisce un |icscc niesso diiian/.i 
agii Apostoli e dodici od oUo o settc o cinque ce«te di paue davaiiti, 
signiûcano certamente il miracolo dél pane e dd peace moltiplicato tra- 
dotlo a sîgnificaU» eucariMico, non avendo verun altro vînoolo di riu* 
nione in una sola scena le certe numerose con lo scarso numéro del 
sette apostoli che si erano preparato un cibo sufficicntc : 6i}<âp«ov /jz! xotîv, 
loh. XXI, 9 ; nèpotendo esser ragîonevole che l'arlista volessedipmgeie 
co&iuua cunaregolaredi pochc^rsoue. Il significatoeucari&ticodei pani 
nella oeata del nuovodipinto edilo dal de Rossi (Spic, Solesm, tav. i> n. 3) 
vien deterniinato dal peK» senza dublno. Da questo lato la fede primi» 
tiva di tal sacranicnto frnv.i un nltrn tiiontimpiitn, che iivrci v<iliito ve- 
dercitatoa t:il pioposlti). Il hutt.ui lu-llu tav. c.r.viji a\ova sciiz.i capirla 
ftOtt'occhiu la cvna eucanstica nalla slupeiida pitlura dcl riinitero di 
Priadlla, otb fignianai sette fedeli che bannu già giistato il paut> degli 
angdi e sono gînocchioni in movcnzc varie chi ad esptimeme la doi« 
cezza (cf. fahridiK <fujuu>; nell'epigr. di Autun) colle mani accoslatc alla 
bocca, cbi ad indicare col dito il Salvatore (dipinto certnmentf nel 
quadro di mezzo cbe il Uottari a»!>icura psrito) che si e degiiato larsi lor 
cibot chi in un*estasi di amore e di stnpore insieme a n lenero padre e 
pasiore rivolto. Ma per determiiiare la lappreaentanaa poat il pitlore 
davanti a ciascuno un pane tetrablomo, e fra questi pani, che son scttOi 
due yvsci : inoltre sette reste ripienedi pane schiero loro davanli. I due 
pe&ci uon possouo ril'erirsi qui al miracolo délia iiioUiplicaùone ripu* 
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gnaiidovi i sctte pani : |)en)cclië cinqiie puni e non sette fiirono pre» 
senfrtii ar.psn iiisif iiicai dur ppsci, Mntt. . vir, lo, Marc.,vi, 4< Iiic.,ix, 
1 3. t quaiulo 1.» seconda ^ olta muitiplico i paiii e i pesci, coi setle paui 
nondtte pesct, ma iiochi pcsciolini furono, secondo la testimonuiiMca 
concorde di 8. Matteo, Iv^ 34 e di S. Marco, vui, 7 : i cobni o oest» poi 
clie furono dodici nel primo niiracolo, fiirono sette iiel secondo. Per 
trovar quindi il luiracolo délia molliplic.i/ioDC voluto dal BoIKiri cnu- 
verehbe sostenere che il pittore lui confuse le due narraziom, sosti- 
tueiido ai poclii pesciolini ddia seconda rooltipIîcazioDc i due pesci 
ddia prima. Il Mi|^r questo sbagllo per fenno non sarebbe una dif- 
ficoltà insorinontabile, corne è a'mîei occfai Tabito di che ha vestito 
dette figure. Peroct lit' l.i tiinica poilirc, p Y (tlinila o jSelU'^i iiia iion 
sono nhili clio iiei moiiiuuetJti christiaiii di lU»mn ,i(1()|km insi >i Ncstinif 
mai gli ebrei, e neanclie co»i iiuueuic utuli iiuoiio inui iii IloiiKt un 
oostnnie ciTile. Il BiuHUtrotti ottimameote pose nei flétri, pag. 79, cbe 
vï aveva de§li abiti usati dai feddt nelle cerimonte relJgiose, oioè qttando 
si recavaoo allacbiesa ad orarc ed a comunicare; fra i qu.ili Dotù una 
tal maniet'a di p;»nno qiindril(in<îo simile in tiitto ad una tal sorta di 
corlo muulelio, che si adattavu nei viaggi sulle fipalle, ed a cm suule 
comemare il nome di tacema, lo lo «diret pititloato aUada{ ma in 
sostanza il suo uero uome finora d è ignoto : biaogna per altro beit 
guadarsi di crederlo Vomrium verso la quai opinionc si inostrn assai 
praclivc il Ruonarotti, e vi dà poi tutto l'nssenso il P. lirazer dometli- 
caoo^ De Liturgiis, 1786, pag. 299. Vieiinic Viiidel. 

\jx moUiplicazione dei pani e dei pesci non ho trovato , corne ho 
detto, richiamarsi dai SS. Padri ad an significato eiicaristieo; do non 
««tante, taie applicazione si vedc nelle pitture cemeteriali. Qualcheooaa 
solo, ma in confuso io ricavo d 1 S. l'aolino (op. xui ad Parnma- 
rhitim. u ; non costando se epli parh piuttosto, rouie io cre<lc), drll.-i 
fede nelia incarnazione, e mi vi inducouolc jiarole inejj'abilibiis punis 
et carms fontibut esurientes Jidem populos eamaider satians t o ddia 
trantnstaadaztone. 

Ndla tavola I piibblicaia dal <le Rossi veded al m* 3 aoa «esta tessuta 
ili giunchi , dairingraticolnto dei quali ei vede trasparire, cedeegli un 
vaso di velro i-icolino di vino , e nelle acque (non già a terra corne 
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I l pittura édita lo rappresenta^ un vivo pesce. K;:;ii;iliiienle il P. 
Maix'hi vede nel pesée cLe « guizz;i vivi» vivo sotto il bit rivière pieu 
diviao con le ciiiquc ciauibellelle intornu uU oi lo (sono sue parole} la 
«piificazioiie eucarisUca. » Fcoe quindi dipingcre questo gnippo in due 
' luoghi nel miiMO crtotiano dd Laterano ; awerte pero dw taie interpre- 
tazîone riceve una l)uona oonferma dai sacramcnti in altra stanza 
esprcssi. Le parole di lut sono qui necessarie jierchè daiino una esaHa 
idea délia scoperta : u 1^ piltiire délia caincra, dic'egli, sono cosicom- 
bînate. Il sacerdote batio la rupe e l'acqua ti «corre aotto : nelfacqua 
stena il sacerdote vi ha gittato Tamo e ata traendovi il pesce dte ail* 
anio ai é attacato : segue il sacerdote cbe impone le mani iopra un 

giovaneltn : qitiiuli il paralitico co! leifo in isji ^îl i ; jioi i! sarfrdf>tp che 
prépara il p iiu- pcr darlo alla donna orautc. 11 biiltesinio, la ciL^uiia, 
la |>euitenza, sono efûgiuti nei loro sitnboU e co&î Teucaristia. Alasul 
piatlino a cui 11 sacerdote stende la mano, il peaoe non é vtslbile a^ 
occhi del corpo, quanttinque sia ncoeasario il vederlo con la ragione. 
L'umidità non lascia scon^ere su quel pinttn, sr non che una materia 
nenisfra. Nel cimetcro v'ènna distanza considerevole traquesli siuiholi 
e quello délia tri^lia col bicchierc di vino e le ciuque particellc di pane 
airintomo; ma per quanta sia la dîstanza non si piiô né si devesepa- 
rare un segno daU'aliro, quando voglia darsi couto dei madi diversi di 
rappresentare quel vitale mistero » Il cavalière <lel\ossi parla apptintO 
in questi sensi, e ricono&cc non mcno che il I*. Mart hi in qiteste rappre- 
seutauzc siinboliche (jgurarsi il sacraoïento del baltesimo nel gruppo 
deila figura che impone la mano sul giovanetto, e délia eucaristîa nd 
cesto dei pani e nel sacerdote alla mensa eucaristica. Bioorda in fine la 
rappresentamsa dd pescatore, cbe crede es»ere sinilralo del battesinio. 

Questa è la somma délie discussion i fattc nrll'istnittivo lavorn del 
cavalière de Rossi ; De chrUtianis monutnentis i;t5uv cu/u'ùentiùus, e che 
d'ora in poi dovrà essere stndiato bene da coloro che o s'iniziano in 
questi studii, owero vogliono dispotame con profitto. 
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r/inscription chrétienne d'Anltm a fait grand bruit en Europe; car 
elle a été commentée en Italie, en France, en Allemagne, en Prusse, eu 
Angleterre et en Belgique, depuis 1839 jusqu'en t854> 

Lb catalogue des saranla qui en ont entrepria l'explication a été 
publié tout réoemuient par dom Pitra, dam le premier volume du Spi- 
cilége de Solesmrs, et M. François Lcnormant l'a rlonnf plus complet 
dans le quatrième vcilume des Mélanges d archéologie et tf histoire. 

>talgi'é les nombreuses publications qui se sont succédé, le texte n'a 
oqiendantreçu aucun amendement, dans les passages surtout qui en 
♦ * réclamaient le plus. Cependant le P. Secchi, dès l'an i8/|0, avait recom- 
mandé nvpc hcaucoTip d'instance de le revoir attentivement 
gramma girro-cn.stitino, etc., p. n, de réflitinn séparée). 

J'entreprends dotic cette révision, après avoir Lan étudié le monu- 
ment sur «tt moule en plâtre que je possède, sans quoi je n'aurais pas 
osé entrer en iiœ. Prévoyant que chacim désirerait avoir sous les yeus 
un calque fidèle de l'inscription, si gravement endommagée et si 
difficile à déchiffrer, j'en offre \^ fac-similé pbotograpliié, réduit au 
quart de l'original. J'espcre que ce moyen ne permettra [>as d'en 
appder dans la suite à une copie plus exacte ou mieux conduite (i). 

Pour entrer en matière, je donnerai le* observations qui résultent de 
ma lecture. 

) Ce facsimitê e»l en vente chez l'Éditeur, â Paris, 7, nie do Cloître S«iDVB«Mlt. 
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TEXTE DE L'urMRIPTfOir. 

V. 5. Il n'y ;i aucune ceiiitiid^ au sujet des nii'i ! s bp, d'on l'on 
(K'-duii on p^ùu.:./. Ou i-cconnait seulement daiii les traits à demi 
effacés quclunfs lignes droites. 

V. G. Le P. Sc-cclu a lu niNE AYOIN sur sa copie. Dotn Pitra y a vu 
niNEAABCiMt. M. F. Lenonaant adopte la leçon de do» Pitra; mais il 
veut que V A ait été écrit d*an caractère plu» petit A'BWN. D'après la 
gravure donnée par ilom Pitra dans le Spicilégede Solesmes, t. i, pl. n. i , 
et d'aprt's celle de M. h . Leufirmanf, Mélan^ex, iv, p. 1 1 ^, d faudrait 
supposer que l'ùj avait été, lui aussi, gravé en petit caracicra, ce qui 
est tout & fait iovrattenblaUiej car le icutpleur n*> employé de lettres 
plus petites qu'à la fia des vers, et jamitis au commencement, comme 
on peut le voir dans le dessin même de dom Pitra. Ce fait semble 
«lémoiifrer qu'en employant des c;ir:ictères difTéreiifs l'ouvrier ne sui- 
vait pasi vui système en honneur de son temps, mais qu'il faisait ce 
qu'exigeait de lui le peu de largeur de son marbre. La vraie leçou est 
donc Ciichée au milieu des traits qu'ont reproduits avec une eiaclitude 
presque parfaite dom Pitra et M. I^norroant. U suffit pour la trouver 
d'avoir ég inl .1 la règle d'épigraphie donnée plus haut. 

Cette règle m'avait conduit à lin» niNA(i)N. :«vr»nt rne'me <|ue j'eusse 
étudié le calque de l'inscription ; aujourd'hui que j'ai vu le monument, 
j'affirme que ma conjecture s'est changée en une certitude complète, 
et que c'est là ce qu'il porte (i)^ 

V. 7. Les divei'ses le<;oiis données pour le premier mot ont toutes été 
recueillies par M. I.etitirninnt, Mélanges, p. lai. Dom Pitra lut 
d abord IXOYC XEYOIT" APA P"'* 'XOY! XEYOlT' APA \àoi\ 

avec Borret et Leemans. Le P. Seochi donne IXOYI XHPEIA rAAlAAlW. 
. Franz vil la première Ibis \m XEYOI FAIA; la seconde IXOYC IXOYI 
TAP TAAIAAIU) : cette dernière leçon a été adoptée par Windischmano. 
M. Pierquin de Gembloui lit IXOPI XAIPOl TAIA, guidé probablement 

(4) OnMi» ett mis pour muém> qui a la péDullièiiie km(3n oomme «ras les participas prfsealif 

5 
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par le uiot ixû de Frans. Wonhworth écrit ixQYC XAlPt MOI APA 
(Sptt); M. Dûbiier, IXOVI XPEJd) TAP rAAIAAlUj enfin M. Lenormant 
propose IxëY XAPIZUW M' APA («p«). Cependant la pien-e, d'après le 
dessin même de doiii Pitra , ne pent rerevnir que \ i letlres avant le 
mot AIAAIW. Di' et"; treize lettres, les six premières sont transcrites de 
la nièine iiiaiiiere |Kir dom l'ilra IXOYXC , et M. Lctiormunt IXOYXC, 
auxquels je pourrai joindre la copie envoyée «u P. Secchî IXOYIXI; 
il en est de même des cinq dernières, qui sont \PAPA chex dom Pîtra, 
APAPÀi chez M. Lenormant. Il n'en reste donc plus que deux à détermi- 
ner; ce «Mit rt'lles du milieu, (unises dans l'une et l'autre des reproduc- 
tions menlionn»Vs. Je ferai oliserver que l'on doit rejeter avant tout 
examen les leçons qui introduisent plus de deux lettres» et celles qui 
ne sont pas, pour les onae autres, conformes aux deux copies que tous 
auraient dû suivre. Quant à moi, le véritable texte me paraît être IXOY 
XCIPAPAPA (i). 

V. 8. Les sentunents n'ont pas élé mouis différents au sujet du pre- 
mier mot de ce vers. Dom lUtra adopta d'abord CYCIAOI ; et M. Le- 
normant a conservé cette leçon. Le P. Seocfai avait lu eYCIACIN, qui 
fut admis par dom Pitra dans sa seconde publication ; mais , dans la 
trf»isiènir, il écrivit CYOI MOI HFHTHP. l es autres gardent I i prrini«'Te 
lettre, c'esl-a-dire le C. Aussi Franz donne-l-d CY £1 KOIMHTHP; 
VVindiscbmaun CY CI AemNHTHP; Wordswortli COY CAO HRHTHP; 
enfin M. Dîtbner, CYQI AOCCHTHP. En cet endrait le marbre n'est 
pas moins usé que dans le vera précédent et les suivants; à mes yeux, 
la pierre ne fournit \ws d'autre leçon que CYCIAW, ou €Y€IAU). Sur ee 
dernier élément, il suffit de remanjnrr que le troisième jamb ;;! i st 
courbe et non droit. Ainsi on ne peut pus admettre la leçon CYCIAOI- 

\. 9. — Dans la dernière partie, dom Pitra lit OCIN. Peut-être n*y 
faut>il voir qu'une faute du lithographe : dans les premières copies du 
P. Scccbi et de dom Pitra lui-même, la lettre minuscule était marquée. 
M. Lenormant donne OICIN; la pierre porte O'CIN. 

(4) Le graveur ■ omis t'B eu f A de XBIP : le mot AFAPA rM employé per les pchbu», qui 

> met lent riiri;uiiiriii iimpori'l de la secunde 8yllat>e, tout en la fitisaDt longue ; comme on peut 
le voir dans la Théogonie d'Hésiode au vers 608 : Àiotm iftfntimt «f ««hSiMw (cf. Pafleow, Ifourf» 
«nMtirii. Jtr GriiAt Spad», t. «1. 
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V 1 I — l. i Pîicore on a émis des opinions bien diverses, parce que 
jusqn à prést iil personne n'avail faitobsener qu«l* dernière lettre Q 
avait été eflàcée dèt la pi«niière poM de la pierre, aoit qu'elle eût été 
ajoutée par erreur, K»i^ comme il me paraît plu* vraiaemblaWe, que 
l'ouvrier y ail été contraint par le défaut d un espace envalii peut-être 
par quelque <l*'i;iil .rarcliilectutr. Plus haut, cette cause l'avait obligé 
dp rpsspi i (M la lin de ses vers, ici, quand déjà il avait gravé nCKTOPIO , 
il lui aura fallu biffer l'O et changer PI en PiY. VO filial a évidem- 
ment été effiicé. D'ailleun Tespaoe à suppléer ne peut contenir ks 
leUraa néccaaaires pour terminer lliexamétre, «oit qu'on veuille mettre 
avec le V. Secchi t)^els vîo: oéo; ou, avec la première édition de dom 
Pitra, i^iawtifttf ou enfin, avec M. Lenormaat, îx9w^ ùf.riim aie. 

II 

nom ara L'mmnirATmi be i.*nracaiFnoir. 

Les suppléments et 1(^ cnrrcrtiotm imngiiu'îi par celui qui se sert 
d'une copie inexacte ne pt nv, m ctie d aucune utilité : on doit même 
les regarder comme une pure peite de temps. Je ne chercherai donc 
point à provoquer les passions sans profit pour la sdenoe. J'en viens à 
mon init. 

V. I-',. - Tous ceux qui jusqu'ici ont tourmenté cette poésie chré- 
tieime reconnaissent d'un commun accord que, dans ces quatre vers, 
il est quesUoii du baptême} et, de plus, que le discours s'adresse k un 
homme qui n*a pas encore reçu ce sacrement. Jn priore parte, écrit 
dom Pltra, alloqui videtur quidam antistes baptizandos , ut snrra rite 
cape$sant (p. 55;, ix). C'est aussi l'opinion de M. Franr.dans le nou- 
veau commentaire édité par doni i'ilra, Spk, Solesrn., p. 56o. Gest 
encore celle de M. L^emans, et de M. Dùbner rapportée dans le même 
ouvrage, p. 56a. Le P. Secchi et M. Wordsworih seuls rapportent les 
premières paroles Ijfi&n «ùpnrfov Ww yôo«à Jésus-Christ mis en scène par 
le poète pour appeler tous les peuples au ^aUit. Cette explication a été 
rejetée par Frair/ fpn , dans yh'^;, voit tous les apôtres ou l'un d'eux.^ 

Dom Pitra se contente d'y voir quelque évêque, quemdam anUsti' 
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lem, qui exhorte le calécbumèiKS à Chnstiim conjiteri orc piiinum, 
deùtdetperef tu in iBo b^âatus vHam a^piiearit immortalem. D'où 
fide ùuimeta viaçue ttnUa ad Iraptismwn ad majom peigUur. C'est 

ainsi qu'il commente les iimIs -. 'r,-j ^rv, où.t, ÔâXrt© ^ujçxyx. t. ).. Maiseo 
:i(iructt;u)t ce spns , Irt sii^nilicitioii des dt'iix pn'tniers vei-s <-•-( iI uk un 
désacconl complet avec celle des deux stiivaiits. ([u'il cxjtlique .«iiim : 
asstttnpta wta ùnmortaU sacratis in lyniphis, ce qiti veut dire : Vvm- 
que vous av«z dfjà été baptisé. Il est évident qn'ii aurait dà transcrire 
JitffiftVf assua^UTUS vilam, et non àjicûv rpi'il traduit assumpta vita, 

Frauz est plus consé(|uent avec Iiii-iiir"mc ; nuis je ne sais comment 
il pourrait mettre d'acconl l'idée contenue dans le mot ôâXnw, qu'd tra- 
duit fu%'€o, avec celle de la régénéruiion sacramentelle qui, sclou lui, 
est louée dans ce ps^age : laudatur be^ismus. Le bapténie n'est pas 
un remède qui réchauffe, qui raflennisse l'âme, Oi/.r.u , èanc^x'^ 
Fus*. Thess. in /lym/i. Damasr., p, 211, 43, ed. MuiSpic, Ilom. v); 
c'est le sacrement de la n gt-in rafion , yw\<s'y% wi^Oî-h'^;. Rri<;il M in 
Exfiort. ad bapt., p. T, u, lioni. xni, p. 117, éd. Pans, i-'jo. 

Le P. Secchi, auquel doin Pitra préfère Franz {alia fotie et smiom 
edidit, p. 56o), pensant qu'il s'agissait ici du baptême, comme l'ont 
pensé apK's lui dom Pitra et Fran?., avait sul>stituéOAnTCau mot OAHCC 
que |)Oi-t;iit sa copie. Il se mettait par là en li;irnionie avec le langage 
deji Saints Pères, qui s'acconleiit à voir dans la cérémonie de l'iinmer- 
ston une image de la mort et de ]« sépulture; tandis que l'émersion 
représente la résurrection à une vie nouvelle. S. Greg. Nazians. or. xl, 

p. 64a, Bill., <TW/ra^iuv Xpi^rw iii roû |i«T:riO'juatroî , îvjt xaù vjVMaTrwutv, 
et dans le C nnn. ya, v. i(i/|, i'te , ).o:Tpw «anrroy-'voj '}Tji-oio Troc/uffouTOt ce 
^9co( ë).9u. On lit les mêmes paroles tlans saint R:isde ad iiajH., liom. xni, 
ùiatmt» xh» iv rptrifitixif •j/twidvr.v -^ôvif àsoxpivofuO». Ambr., 1. u, de 
sacram,t c. vi : • Disisti credo, et mersisti, id cet sepultus es ». Dio* ' 
nys. Areop. , r/e erc/. Hier,, c. \i : cixii'uc 4 ft* Sd«T04 HiuaA nahi^n tiç 
tYtv Toù Oatvarov xad roû -rijî tspjdcî «ciJowi eixova r.nuh)r.-:3\ . Theopliyl., ad 
V, i:t, c. Il, ad Colo&S., p. GjO : 9 {ianrnoOii; yuvOâirreTûtt tû Xsittm , ^là 

«N» ^ stivà tiv «adflihr xoâ (^|tflpTr.tni&r MpaMim. S. Basile dit de même 
Jioro. XIII ad Sapt.., et à b page 638 , t^i é^a^mn mMam^ lAfi^. \Jt 
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m^me saint dit au v. 01 An ])S. 33 : 'A y-.-AMivxn tw Xptrrw h àqafiii Oavzrfp 
yrjémii. Cf. S. Greg. Nyss., orar. inasc. Uni, t. m, p. 442» etorut, 
«dlecA., c. XXV, t. m, i>. 99 : S, ^tsil, JEjthort. adbapt.y Hom. xoi. Cf. 
S. Joan. Datnasc.» 1. iv, de orth. /Ide, e. xvii} ConstU. t^ost.^ 111, 
C> XVII, p. lOl. ©d. Gall.» AHian., qua-st. 94, de parab. Script., 11; 
Chrvsost., in cap. m Joan. ad v. '),etc., etc. M.iis CzJ-ti^ |j//y C'jfî-jv 
ne se rencontre jamais dans ia doctrine cathoiicpif {Kiiir signilier le 
baptême. Au&si le P. Sccchi , persuadé comme dom Pitra qu'U s'agis- 
sait ici du baptême, a-t-il eu raison de soutenir que Sbâbmy donnait un 
sens ridicule, un amcefto ridieoio (cf. dom Pitra, op. cit., p. HOo). 

Quant à moi, jê ne trouve ntiniiH' (lifru iiltt'' <I.ms le troisième et dans 
le quatrième vers, [nircf ([iie je ue vtux pus nic' la créer dans le premier 
et dans le second. El, en vérité, quel besoui y a-t-il de faire rapporter 
yivoi iyUtf aux apdtres ou à quelques antùtes, si peut siguiGer 
tout simplement celm çui a reçu? Voici donc comme je traduis : 

■ O fils du Dieu Ùtit homme , conservez cette innocence que vous 
ave/ renie (I;ins les eaux fin lj;»j)têmc! » Ou mot à mot : « O race divine 
du céleste poisson, conservez pur et cliaste voire cœur, puisque vous 
aves reçu le lavage des eaux immortelles dans les eaiu qui jaillis» 
sent de la source divine parmi les hommes mortels I » 

On n'ignore pas que yevo,- i/^iCw signifie les baptisés. Tous les commen- 
tateurs ont cité à l'envi !< /,'/ . v lyfjùoç de s:iiiit .lérùme, i»/>. nr! Ctimm. 
J'y ajouterai un texte rcuiatquabie de saint CJirj.sost()me , /// l^nw. 
Sahm., cap. vi, v. 17, éd. Mai, Bibl. IT., t. iv, p. 164. ou il appelle 
le Sauveur Pèn du btyHisé ; <N tj|« Ufl9faif«it yj^ivf^ luA inti m 
ourèv Smç 'Kutifti TLpmw. Voilà pourquoi saint Cyrille de Jérusalem, 
dans sa Catédièse 17, r. x, rippelle JZ-siis-Christ tt.ç âfjrip»i yevévtvi 
mitrriv; et sauit Cyrille d'Alcxandi le dit d.iiiH ses Commenttcin's sur 
saiiU Luc, cd Mai, Bibl. PP., t. u, p. 118 : lIiTTtuévruv x« ^1' «vrov roû 
vbv vsAÊxei^im»: Des eaux baptismales, nous sortons enÊmts de Jésus- 
Ourist; c'est ce qui lait dire & saint Basile de Séleucie, omt,» xxvn, 
p. 287, que ënxre , et que h Ziaai fi^tpa Mtifxcvs^tro ovpoyoTroKratf 
•'JSlvouax:, c'est d'après la même idée qu'à la page 337, il .ipprlle les 
fidèles : fils de U fontaine du Saint-Esprit, ot tov rvcu^o^ xoXupCiT- 
^mt M, et, S. Paul. Kol., 198, éd. Ifurat.. Ainsi, saint Hip[>olyte, 
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p. j.C)-?., hl. Fabr., saint Cyrille, Procatech., et saint Hasile, /■'rhort tu/ 
bapt., ilom. xin, p. 117, avec saint Chr} -tostoiue, s'accuttloat a uom- 
mer le baptême vi«<6tvf«« x^trfta. 

Les baptisés sont donc, pour parier le langige des Pèwt les fils de 
Jésus-Christ et les fils de la fontaine; et puisque JésuS^Christ les n'gé- 
iién* flrins Ifs eaux , qu'elles rierotvetit leurs foiT(\s \x regendrer du j/ts- 
i:is qui in Uaplisinuie /n'f iimicationem Jontalibus undu utientur ^Optal . 
fifilêv, m, p. 61 , ed. priori), il n'est pas surpivnaill que le poêle lésait 
appelés fils du poisson. D'ailleurs , le mot d'après sa significatiOD 
dans r,(ciostiche, nous désigne encore comme les enfants de J«%us<Ilifjslt 
les filsdti Dieu-Sauveur : c'est ce qui nous renvoie à la coiu lnsion que 
j'ai tirée ci-dessus des textes des Saints Pères. J'ajoute ici que, dans ce 
sens, les chrétiens sont également dits enfants de Dieu, uotaintnent par 
saini Cyrille d'Aleiandrie, c. luinLueem» p. t8i, éd. Mai, Bibl. FP., 

lit P- ' ^ pcnnCousvc; 'jyjxfidx lîy XpiRw ûufi/^ V/mmifUtO^ 
S«ai«v eioi ah»3r/p«<y€r«t. Cf. ibid., 121, et ses commentaires à Tg». i ad 
Cor., jtv, 20, éd. Mai, Hibl. PP., ni, ^5 : Aià n/aribs ytyovouTi xotvotwoi, luà 
;o T»( vioBtaioi èxRtsXovrriMcOt Avtvjuc) et saint Kicépliore, dans les AtUirtIte- 
tku contre Ensdbe, éd. Pitra, ^ie. Soksm,, I, p. 4i3 : Awicfattns 
âywtgjMM TBWweOHîS xfmpmV^pgt taft KHv^naauiç ùdtaa A a/ww S f u iw i. Hais je 
meg:irderai bien de citer ici avec Kara(.^Rna/. de philos, chrèl., i843, 
p. a'34j les paroles de saint Paul, yict. xvii, 39, dont cependant dom 
Pitra se sert dans la note 3, p. SS^, parce qu'il n'y est pas questiou de 
la filiation d'adoption, mais de odle de création que l'Apôtre rappelait 
seule ea cet endroit à l'aréopge. Quant aux mois 4npt np»^ xf"!*^! >^ 
sont «ximmentés par saint Paulin. Mal, Ckus.jiuct.fyt p. : 

Sh niU jmitiae ttadinn, cnslodia veri, 
SIt param eocpas, lit liae kbe anianii. 

De plus, xp^oOm 1^ a le même sens que xpM» «qw^t, «ufp»- 

9vyr.. On peut lire dans les Saints Pères les homélies aux noaTeauzbap» 

tisés : elles sont pleines de ces exhort ifinn^ "1 conserver fidèlement la 
grâce reçue dans le baptême, à vivre comme le demande la ])romesse 
de renoncer au démon, au moudeetà la chair. Us i-éptent les mêmes 
.choses & ceux qui se préparent au baplàne, et, èu» mamtes occasiona. 



Digitized by Google 



L*ÉP1TAPHE DE PEÇTOBIUS. 311 

ils les redisent encore à tous les lideles en leur reprochant de ne ps 
vivre selon leur profession. C'est ce que nous apprend saint Méthode, 
Cmtim^. Virgin., p. 7, éd. PVMsin, lonqu'il nous dit : X^xvue MomtevcM 

XvfW (jM imJirysnta' parce que «2 iiayoïitâsai Tof; aa5r;u«iiv «îTOffrvfsvrxe 7fj j 
<r»ixaî9; ^rr.Wai. Cf. le Physiolngue, Spic. Solesm., ui, 3<;',, < f le leMc 
latin (Ioiuk' par le P. C^Uiier, MéiangeM (f on /uni. et (/'histoire, 11, 2o3 : 
« Tu igitur, chrisliane liomo, qui ex aepia et spiritu iam rcnaliues, 
« ingrcdere ad intelligibiles et spirituales aqiuis, id est, in attittidinem 
u pnwreplomm Christi, et inde sume tibi spirituales et inundissimos 
«Cibosqtios inimerat Apostolus. » Cal. v, 2a. Je ne peux pas oiuellre 
ici, sans mérirer quelque blàrnc, saint Clément Roinaiii qui, dans s<-s 
Recognitioncs, lo, Bibl. PP. sclecta, éd. Gersdorf, ib38, nous a dit : 
« Cuiu regeneraïus fueris, ex operibus bonis, ostende in «e stmilitudi- 
« neiD eius qui te genuit patris. » Cf. saint Méthode nommé ci-dcssiis, 
Cwmi^. vàg., p. 54, éd. Possin. 

V. a. Aa6»v, etc. I.e P. Secclii av;iit siippl<V v v -, , parce que la copie 
de 1 1 pierre qui lui avait clt- reiuise portait AAAU)- ■ Doin Pitra avait lu 
AAAUJ Annal, deplulos. dirvt., t, xix, p. 197), et suppléé AAACO<Jfl^a» 
pris pour diiWovuMv» sans faire attention que la première syllabe est 
longue dans le dîdeeie qu*il suppose. Mais la pierre porte AABCi)N : il 
n'est donc pas difficile de suppléer tmyrv , je choisis ce mot de préfé- 
rence, parce que Ïxuzt/îiv rryrv Cixzci équivaut à XxfjScnuv Cdwp, c'est-à- 
dire x^''-*» T^i^i^y d'après saint Cyrille de Jérusalem , Procatech., c. xv, 
nàvmcMfMcrnQjy xsipiv Citù^ ùvo^vtvj et saint Cyrille d*Alesandrîet m E^st, 
! ad Cor.j 1» éd Mai, JWM, i>P., m, p. 61 : flwp Cfi» n «m&pe Mt» 
(cf. saint Justin, Dial. i/j). Voilà pourquoi Dieu, qui est la mr/h toû 
irvcwfMeraç u'.)/v rt yapiÇofiiévoy xîrl tôv atytatff/uicv (Procop. fk; Gaze in (iene.f.y 
p. ii3, ii4, éd. Mai, Ciass. Auct. t. vi), lui-même se donue le uom 
de nr,^ v^orot ^mi' La grà(% elle Saint-Esprit nous sont communiqués 
par le baptême, figuré dans l'eau qui sortit du côté d*» Jésus-<3irist ou- 
vert par ùi lance : de là vient que ces eaux vivifiantes se sont appelées 
iKYiiCKrâf. Ainsi, saint Cyrille de Jérttsrdem l'u dit im'ffi Kwm vauar! rrv 
oîxowfuvrv tt.K-i'i'x^a. [De incarn. Doinini, c. xxvii, p. 67, éd. Mai, Bibl. 
PP.yi. II. Cf. Conslantini orat. adsanctum caetum^ c. 11 ; È; ?,« «iiMÎev 
foijlk «bnraStt tmnfiov vipc). Ce ne serait pas à tort que le physlologue 
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ajouterait îd l'exhortation suivante : Zftisaw tAh wcpâ» nifiif uti ^Jamam 
ipUfr Ti) àiwxut mr/ii (p. 3.'j/i, éd. l'ilra, m, Spic. Solesm.). 

V. f\. Le poctp clirctifii rcrit : a Ami chéri, fils bien-aimé, rehausse 
ton ànied:ins les eaux qui di'coulent éternellement de la sagesse de Dieu 
qui t'enricliit. Ces c^iu\ cuulcnt éteruellemeut, parce qu'elles sortent 
d'une fontaine et que la fontaine ne tarit jamais : lb,yh «Sw Mimn 9m- 
h^ttmtt àùX dà AtséQà^i titt n ««peten» fyim lud tis» ^tÙmxtx». » Telles sont 
les paroles de saint Clwjsostome, in Pnw., xiv, 27. Et il faut ajouter 
que saint Gr^oire de Mazianxe s'exprime de la sorte dans son Carm, 
i4o| p. 207 : 

Rien n'est plus souvent recommandé aux hdeles par les saints IVi-es 
que la lecture de TÉcriture saiute et l'assistaucc aux inslructions; dan» 
ces exhortations, ils empruntent encore l'allégorie de* eaux. On peut 
entendre saint Cyrille de Jérusalem, Caledi., xvi, xi : nAm^v û&nra àni 
TÛvrueTEfywv àyyiiuiv fayiwv rstTÉpwv) km àrï r u^tr'owv sr.çaT'ov Vr'/iii' T:{v<jijx.tv «jro 
voTTOi Ç'Jv.r;; u'i)'juvy,\, -i; Tmtv y.'.fJrjt^'j. Il dit (iiic cc sout les célesU's inspi- 
rations rpu iiliuuiuciit l'àme : lloTstaoi vj(u;^àî xacrx/wyoivTtî. L^mt'uiesauit, 
kom. xiX| jt nous exhorte à boire de ces eaux, afin qu'il déborde de 
notre cœur une source de bonnes oeuvres. Saint Jean Ghrysostome ex* 
plique de la même manière les mois /!cl in eo Jons aquœ [Comm. in 
I.tic, o xvni, V. f), p. i8f), h\. MaT. Saint J(''rùm<» appelle les ajjôtres 
des fontaines et les docteurs des torrents où nous devons aller puiser 
l'eau nécessaire pour étancber notre soif. Voilà comment saint Jérôme 
(S. nier., t. vu, in Ps, 77) commente ces paroles internat petnun m 
eremo: « Sicnt Mnyses percussit in eremo petram et produxit populo 
« aquas, it 1 cl Dorninus, quem Paulus pcrcujisii(ii ait propter percrila 
" nostra, intmensos nobis protulit fontes, apostolos scilicet quos petra 
■ moustravit et pcr quus fluxerunt torreutes. Torrcutcs autcm doctoret» 
caccepirons, per quos torrentes, id est, sobsequenies Eoclesiarnm 
« doctores repleti sunt, ex quorum nos pnedicatlone sitim extingui- 
* mus. 1* Cf. Orifène, PhiiocaUa, I. xi, p. 99, éd. 1619, Paris. Saint 
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tliyprien ne lient pas nu langage différent (///«W. adJubamn., Lxxni, 
1 1) : R Ctamat Dominin ut qui iitit veniai et Inbat de fluminiUus aquac 
« vivsB quse de ejm ventre flaiierunt(IoaD.t vu, 37). Noe dedivioo per*. 

« inissu rigamus «tient cm Dei jKipiiliitn ; nns custodimus lerminos vita> 
« lium fniitiuni ; af[!iri Ferlcsiic ii li lis >'t s ilul.ii is i t sîincta cominipi et 
«adulterari non potest. Siculet ip!>a Lcclesia uicorriipta et casla et pu- 
cdica est. » On trouve un excellent commentaire de ces textes des Saints 
Pères dans le PhjfskUogitet publié par dom Pitra, livre de piété et de 
doctrinei XIIl} p. 348 .- OjtO.oixtv ruth «î OTit j^ovrn éici To Citap ri iima»» tei 

ytV IxjTMv ir; /.T/.iy.; :vj ; et p. Jjf) : à<)ÂuE eùOs'»»^ jrrt TÏç TTjjyai twv 
ruy, ToiiTÉOTt tiri rac tp/îêaî "wv rpayjv jwù rr.j np&p/.Teiscf. » (Cf. Eust., de 

TheMalcm., in Hj/nm. Pentec. Damasceni, éd. Mai, Spk» Jtom. , v, 
p. I97f a6. (La parole divine, soit qu'un la lise dans les divines Écri- 
tures, soit ([u'oii rentcude de la bouche «les orntciirs sacrés, doit 
toujours avoir pour effet d*émoiivf>ir le cœur el de 1 exciter à la jK"- 
niieucc. L:i foutante emploie des (luts de soupirs. Voilà pourquoi 
saint Basile de Séleude dit : É Tcrpa^rs^uo; tAv CMTytUwv mj/ri 
niç xttartiovai mra^iovt s^xh^/mw, p. 3€o. Ces soupirs sont les eaux de la 
sagesse dont parle le p<u'tc chrétien. Ijr Phjsiologue , par une nicla* 
pliore pres<)uc seuililable, les apjH'llc un profond ahînip de richesse 
et de .sapience, vaEpèy ^uQmt «t KMvtw x« ffo^to^ (^\ui, 3G4). Du 
reste, cette phrase est empruntée de saint Paul tid Bom., xi, 33. Cf. 
^pœal., V, la, xai «Sloûnv, x«i «cfb». Ailleurs, il les nomme encore 
les eaux célestes qni tuent le grand serjK'nt par la force delà |);iiule 
toute-puissanic de Dieu ; k-o/itivti tm 'JpctKSvrx riv p/vy/ h -.-Wj &Oc/a><rja 
Mdéruvwv ù'/jiv iv buit.i'fff^Q'^irr.sasfi^irayi. {P/ijsiol, schol., p. 388.;<^Ueffs^û 
avait été exaltée par saint Paul, / Cor., u, 6. wfia» ^oû^y (ci. CUr) . 
sost.f hom. VI, iH\ad Cor,), qui enrichit tic 6*dv (saint Luc, xu, sr), 
c'est-à-dire èv épyoïî xa>.«î{. saiiU Paul, / Timoth., vt, 18. (kî sont le» 
fruits que produit la plante desséchée quand elle a été arrosée par les 
eaux r Uçzsp te ï/fiv ^vJ.gv vo«t» xcivwvy.ffotv ^^'t^^ovt v/Aio<.->si' tà-jxtA xal r' {» 
«c^piixif if-'X.^ ^'^ jUTavsta; a-^iVw nvfvptTOi xaTo^udOtîaa ^oTpwa; ixiicpft ^uuuo< 
«MAK- (S. Cjr. HierosoL, Cateeh,, xvi. Cf. S. Nil.» 1. il, ep. aou.) DÎUvr»' 
dôme est appelé ici le Saint-Esprit qui nous commumque le nlflbrac, c'est* 

6 
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à-dire la giàce. Cf. ir>,ouTa« yâfiTotj Eph. I, 7, 11, 7, n ffayîa toi 6ioû niu-j- 
•Utç Ix'mç itHm (saint Méthode, Conc. (v>|fùi., oral. ^i). Ainsi saint 
Jean Damasoène inPtMee.^ éd. VtAySpir. Rom., v, 193) Tap» 
pelle rsû irvriuTTOî t»iv y*?"'"!'' «ffovov. Eiistatlie de Tbessal. , dans se» 
Comnieiitnires sur ledit hymne, fait observer que i i^OoMc AtX« km ràv 

V. 5. Quand l'âme, purifiée ])ar la grAcede TEspril saint, aidée par 
la parole divine, aoit perlée, soit écrite, est devenue liche de dons spi- 
ritiiela, le poète Tinvite à la table encharislique : 

tmniftf V jiyÎH* fAoïHm. Uj&m (ppw»*) 

Le mol cfyc«« vent dire fidèle , ainsi qu*on pent «'en convaincre par le 
passiige suivant de saint Jean Chrysostomo {Nom. in^pist. ad Rom. i, 

V. "j. Ay/ovçit Toù; iri^Tsu; y.«).eî iravTa;. Cf. homil. xiv in I Tint. et \ in 
ejtist. ad Ilebrœos. C'est donc avec vArilé que Jé&us-Clu ist est ap]>efé 
ici I(dTy,p «ycuv, connue il est ;<p|)elè par saint Paul Sotn^ mvrûv 
TVflt., c. IV, 10) : 6; miy aw'ngp mimw ôydptimw fuSimet ffitfriw. Ikins la 
litui^e de Jérusalem , les 6dèles qui doivent participer anx saints 
mystères sont api^elés âyioi, parce que, conune l'explique S. Cyrille, 
Mrstiif^. m. A-/(î[ û^jî; TOtJjafjtrc; ^^/'.j xaTaïtwGîvr?.-. Ln il démontre que 
les fidèles sont dignes de t e nom , aT/.rian wtî cùy.»!. Le dernier mot a été 
suppléé par les uns BPUINON, par d'autres BPU)CIN< Dans le pentamètre 
on dit an fidâe : « O toi qui liens dans tes mains TixOiSc, mange-le 
avecfeim. Emrienter actipe, dit saint Zénon (II, tract, xxxvin). Vl]fik 
est dr)iiL If y^'li-A; ixilu.dr.i ï^rSpo; ar/îw, le pain céleste, suave cnmmc le 
miel et pirji.iiv aux ci nyrints jwr les mains du Sauveur. La toi prunilive 
à la transsubstantiation est doue mise ici dans sa pleine lumière : c'était 
la foi que saint Irénée avait préchée dans les Gantes (1 . iv, c. xvni, 5 ; éd. 
Slieren {Lipsin, i833) : Âm yHs êfxoi iif»ieqj£Ateim»i vii» Èstitiwlm (al. ni» 
Tov Omû ovxcn noivhç àpToc cvrlv, eltX^ tuy^st^mlx ex A/o irpaj^furtuv 9vtl9- 
rrxvia eirtyêt'sv t« xari ouaacvtow. C'était encore l'euseignemeiU <le «lint Atha<- 
nasc à l'Eglise d Alexaudrie (//i serrn. f<isch. Eutj,chU patriarch., éd. 
Haï, Script, vet., vu, elBibl, PP. tl, p. 584)> <Ssw o6nta> iuMîm tuà àtimi 
ytovuit, 4**^ i ^^p»6 aoi f& mw^uw* lÈa* im jmoXivA&oiy «1 itrfUm an 
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in^ov XpcTTov. Sailli C)'rille, dai» la même Ji^lise, professa la même 
doctiine, Opp., t. vi, p. 365; «r/». ad Caiasyr. et dam les Co$nm. m 
Lucam, p. 4*7» Mal, t. ii, Bièl. PP. : %m (à) âfiftSc%( «n t«vt« jati.* 
cSbi9i$i cnrroû ^iyovnî îvapyûî' toOto pou ettî tï aûua kmT9Ûto iffxi fiou olfia» 

A<](Ot> fjwt/iov Toû SeoTKfioç tv to'otïi tov îo'yov" Hrfin» yào iJitwotTai, 
Eusèbc d'Alexandrie, son succt>s»eur, dans k- sierinon v, éd. Mai, 
, S^nc. Rotn,f p. 660) le confirme : Kal i fiiv «ors; yïvnxi a'ofui, «« 
n KoHipm ybiTtt «1^ nfi xvpfw:il|utfiv 'iMvûXftfrrdv. L'autre Cyrille répétait 
la même chose à Jériisaleiii, dans la troisième de 

In àvro^ ^.To;, acÀ).à ffû/u( Xpiorew (i). Un l'etruuve dans le docteur de l'A- 
frique, saint Augustin, itfint. vi,éd. Vieiiii.:KHocqiiodTidelU,charis- 
Bimî in mensa « Domini, patiis est et vinum ; sed isie paots et hoc vinam 
« aocedenteverbo Gt corpus et sanguisChristi. » Je pourrais rap|H)rter ici 
tous les lexfes qnej'ai drj.i (Ioiiik'.s iLms m,i disscit^ition sur l'inscription 
d'Abcrcins et tous les téniuigiiagea que l'on trouve réunis dans les livres 
de controverse, où l'on démontre que telle n toujours été la foi de 
TÉgliae catholique et romaine, de cette Église à laquelle saint Jér6me 
s'unissait, sachant qu'elle est la chaire de Pierre, et que sur son fon> 
dément est élevée l'Eglise (c/>. ad Damas. PP). a Ego nullum pritnuin 
« nisi Cin'isliim Hcquens beatitudini tua, id est catlip<lnr IVtri oonimu» 
« uione cousocior, super iUam petram atliiicatam Ecciesinni scio. » 

"V. 7. VÂ ccnnmence une nouvelle inscription. A début du sens, on 
le prouverait par la position de la première lettre , qui est en dehors de 
la ligne. L'auteur achèi'e d'exhorter le fidèle à se nourrir du poisson 
qu'il fient dans ses mains. C'étjut la coutume, à cette é|ioqiie, do rece- 
voir reucl)ari«tie entre ses mains. I..a mauiéi-edont se faisait cette céré- 
monie nous a été décrite par saint Cyrille de Jérusalem, Caiech» 
it^tag., V : ITpeotMr (m Ter«^vetç ntQ tifiv j(tif6» lufiuîç «jwvtfpx^, p)3c An- 
(itulvai:, ry.i èxr.Tj/.'iii ' i'Ùic tr.v «fiTTtfiv Oiovov i:tir,C3i rr, èth» fuJijMs^ 

Pectorius, dans la première inscription, nous a appris quels ensei- 



(4) iCs UKie « M répéiS par m (MM. tf. IV, p 313), tgns ta d'Bacèiieda Gtarie. 
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gnetnents il avait reçus dans son église (J'Autuii. Ici il iiou!» montre 
oominrat il Ici a mis en pratique : « Mange, affamé^ cèî.lyfiiç que lu a* 
dans la paume » (on peut remarquer le mot nviAfOif qui t,e trouve auasi 
dans le texte emprunté à suint Cyrille); voilà ce que lui dit le ministre 
SJc n', cl lui, plein de foi et de désir, il adresse sa pnéreà snn sfiptipnr, 
à son sauveur, au poisson qu'd tient dans ses mains : ■ J'ai faim de 
vous, lui dit-il, ô ma nourriture céleste ; je désire me ntMasier de votre 
chair : IjfiStitvwint ffwrsp, j'ai préparé mes mains : ]£(tp& ^iptftt, » 

Voilà leaenasulilimedecet hexamètre, ix;sté jusqu'à présent sans inler^ 
prétation, pr»»Te qu'il n'avait pus encoit» été hïen lu. Je ne |>ourrai pas 
omettre s^uis reproclie quelque endroit de la belle prièi'e que saint 
Méthode met dans la boucbe de saint Simon (DeSùn, et Anna, vi), 
laquelle nous offre des rapprochements remarquables avec la phraae de 
Pectorius : Tt ctiiroOA, dit^il, Hncna.9t\ Tuni^m.*. <» à>;cdcxo!Mfi rèv Çcon; 
v.7.\ Gavairc-j sî^ri'ovraf, . . reivû T6V ÇwoTTSiôv twv vïVE)ep'j)u.5v(»>v (cf. ^ûç ri 9a- 
vdvTiav/, oi ôj(|;(û nv otya-|vçtv Twv «ex^uTixo-uv. Je n'ai pas besoin de ni'arrèter 
plus longtemps. D'ailleurs, je le sé|Kirerais trop du vers suivant, qui 
ne me pa raît pas moins précieux. 

V, 8. —Que je reçoive dignement Jésus, la lumtèredca morts, je tous 
en conjure, ô mt"re( i). » I^s autres commentateurs ont cru que PfCfn- 
rius s'adtTSse ici à sa miTC , ce qui est absurde. Cette iircTO, .î l;i(|in'lle 
Fectoinis se recommande, doit éire celle qui peut lui obtenir la grâce 
de bien recevoir lésus-Ghrisl. Cest la bienheureuse Vierge>Mère, la 
seule d'entre les mortels qui , au dire de l'inscription d*Abercius, reçut 
dignement dans son sein le Verbe étemel fait chair (tutSa^t èàp«^?»): 
parce qu'elle fut immaculéeetpure delà tache même originelle (a) ; c'est 

i l) M.'mse»! mis au vocalif pmir Mrtip, comme au-rff pour «ir!? ; d» reste on lit xXiîfix, IV 
Rtg., c. VI, 47, et ùAt^, Il lUg , c. xix, 6. Suirz ca lait un caraclire du dialeâe alenndria, 
Je JMal. mae, tt ol«ar., p, 4S0. 

(î| Il c-çt tin lémok-nago tp plus r.nrlnn <1p 1<i rti | r-iTîiiive à rimmuculô*' conceplion de la 
Uim du Dieu »ur lrqu«i on n'a pas encore a liin* 1 .iiluiUiun. Saint Gn^^oired'Anlimhc.donlt'tkO- 
mélie a été publiéo par Maï,{tlatt.aiwf., I\, p. 564, supposait bien populuiro reit«.cru)'anre, 
puisqu'il en fail la bawde son ai^gumenl : Celui ci, dit-ii, qui la préserva d« la taclie originelle 
ne put, iOirtqii'H vhil Iwbilanlaaa am aein, hi enlever le pfivil^ de sa virj^nité- bt làf «r^ac 
ii»^iia fa l% fftmatHiH w e w ta ac ItfiMa. 
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la Mère qui poisëda dans ses flancs le pin céleste dont les fidèles se 
nourrissent pnnr opérer leur salut : Tiv ov&anuov «prov e'v -/«ffTpi ywotVaoa, 
W¥ tiç j5p'7)iiiv r.M oitttv Toî; jtiffr»?; Sioo^vw (S. Ba!»il. Seleuc, Or, xxui, 
p. Ou peut rapprocher de cette tendre iRTocation de Péctorit» la 
prièrepleinedefoique le même MiniDasile(Or. cit. , p. SS3) adresse àcet le 
même Jkiére : • Comment, dil-il, pourrai-je pénétrer le profond mystère 
de ta maternité, si tu nciu'illin-Hn'v «le U niiséricordieuse lumiérePCom- 
ment pournii-je trouver en loi la |»erie que je cherche? Comment pour- 
rai-je uc |Kjs iu'égarer, si tu ue viens à mon aide? û; iv t^m'*^ ^sv i^isuf 
«iw KtfùctuTiucvo; eFou nsv èv tfol v^s fidfpyufftr.v W fiM atnM70«j!6M Kjpic 

ript raûrr,{ y.xri)n^. • Celte Mère bienheureiMe de Dieil doit aider Pecto- 
rius à faire ce* actes de foi, tiudtlv (pwç; car elle est le |)orte-IIainbeau 
des fuléles, ùxioù/oi t<ûv Trfjrw fS. Meth. , De Simon, t-t Ânn., \\) , nu 
bien eu eiieîv \^tj 'ù.ûv), si l'on admet celte leçon, c'est-à-dire, a recevoir 
dignement. 

V. 9, lo, •! 1 . Ces trois damiers vers se distinguent du septième et du 
huitième, non-seulement par le sens, mais encore par la position de la 
première lettre A du neuvième vei-s, qui, avec l'I du septième, est seule 
placée en dehors de l'alignement des autres. Pectorius se retourne vers 
•on ])ère, et il lut recommande, ainsi qu'à sa mère et i ses frères, de 
faire mémoire de lui durant b cène sacrée. Voici comme je lis ces deiw 
mers vers, en y suppléant ce qui est nécessaire : 

Leil&iva» ix^^ ptfinew ^ctiiMw. Dans ce sens, AtfiMv a un usage 

consacré dans saint Chrvsostome(Hom. xxvn, inladC or. xi, 30; hom. 
IX, ad pop. j4ntioch., t. v, p. 5Co; hom. xxvi, t. v, p. i58). iiicme 
Père appelle ce banquet ^sîrrvov f^i*f^szx:w (t. vu, p. 26, cf. S. Diou. 
Eeel. hier.f c. iff|Oontâinpl. tu). Cette cène mystique se pn'pare à l'autel 
du sacnfioe, où le prêtre, après avoir consacré les es[>éces, invite les 
fidèles à prier pou" les âmes des morts. Voici la formule liturgique que 
l Eghse de Jérnsidein employait dans co rit solennel et .iiili(|iie. Il finiis 
a étécouservé par saint Cyrille dans sa cinquième Citcciici>c uiystago- 
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gique, 6 : leô^eOjc <rau novte; riuet; rxùvrsv irpoof cpouef rrv Qvvi'ca iva jar.fw 

mon avis ce suiFrage de prières au temps de la oène mjfstique que Pecto- 

riiis iV^clame ici de soi) jière, de sa inèit: etdeies frèiTS. On trouve sur 
les lombes (liK- tien lies des deni.nnJes dv prières pour les défunts, rt on 
u déjà rt'um ailleurs les diven» exeioplc». C est ainsi que saint Attgiistin 
fait parler sa mère aux derniers tnuaients de sa vie {Conjèss, ix, c. xi) : 
« Pontte, inquit, boc corpus ubicumque» nîhil vos eins cura couturbet : 
« tantum illud vos rogo, ut ad Domiiii altare memioeritis nieî. • Ensuite 
saint Aiigii<«lin nous fait voir <{u'il pria |K)ur sa mère, xii, 3a, u cum 
o odtM i »;tiir pro ea sricnficiiim pi^etii nostri , » ef il le demande aux 
fidèles, c. xni, 37 : « Inspira, Domine, meus Deus, inspira servis tuispit- 
« tribus meis ut cpiuiquot hsc legerint memiiierint ad alUre tuum 
« Monicac famula; tuae cum PaiHcio qnondam eiu« oonjuge, • et saint 
ABibn>ise,<feo^. Satjn, c. hwx^^tleoù. f'alentiniani, c. lvi. 

Je conclus que l'inscription d'Antun a trois parties : dans la pre- 
mière, on exhorte les fidèles à mener une vie pure, et à s'aider |X)ur cela 
de la lecture des livres saints, ile l'assistance aux prédication», alîu que 
leur foi demeure toujours vive et leur œur contrit} enfin, on les presse 
de s'approcher du banquet sacré, afin d'y reœvoir l'altment dc vie qui 
nous a été laissé par Jéstjs-C!irist i\ Dans lu svconde, Pcrtoriiis prend 
la parole et prououcedes actes fort tendres dans le désir de recevoir J«- 

(4 ) Cm idéM m relfouvml iooIm dsnt le Iraild 0» Mtmmiiiil* ft»MS, csmfHMé psr B«iièbB 

de Ccsarée (<tonl Pcclorius fut, selon moi, le conletnporjiîn}. Ce traité a rit' piilili^ i>.ir Mjï. 
Bibl. PP. , I. IV, â la [wge StI , n. i, el 213 , n. 7. Eltos m rcnconirriit c-ncorc il;iiu> sainl 
Mare, ensile, aocioquiènsiniKBurtobapUine, p. 145, M. Moral, 4563; ou pour mieux dire, 
cb<^^ tous le? ascètes : car ce sont les instructions reçues par nos ijuides. Jeun Comnène, plus 
réccot que les autres, exprime ces emeigocmcoU dans les vers suivuats, l. 111 Amted., ài. 
BoitMMde, p. IW : 

Tig ThMiiac iy lf j M Î t 

TA CimikhS xel Iriw 
iS^mt Mil «iftsTit mm. 
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siuK3iriit enire tes maiiis; il prie la Mère dn Sauveur de lui obtenir 
la grâce de le recevoir dignement. Enfin, b troisièrae contient ses der- 
nières paroles à son père Âsc<indiiis, à s;» mère et à ses frères : il les prie 
(le se souvi-iiir Imijours de son âme au moment de In messe. L'humble 
l'cctunus appelle Jt^iis-Chriiil la lumière des morts, fH< xi e«M«»îwv. Par 
«es parole», il veut dire qu'il est pécheur et conjure sou Dieu de l'éclai- 
rer. Tdlecat id la signification do motdKwâw. 
Voici rinacription entière d'après ma lecture et mes suppléments ; 

ixoYocc ION. rewoc HTOPiceMN 

XPHCCAABU) N. AUBPOTONeNBPOTeOP 

OecnfCl'ONYAA , .NTHNCHN<t'IACOA*n€OS'YXHHIÏ 

YAACINACNAOlCnAOYTOAOTOYCOOIHC 
CblTHPOC*Anb}NMeAIHA€AA'IIB«N€M'l«V 
CCOieniNAtL N I X O YNCXWNnAAAMAlC 
lXOYXeiPAPAPAAlAAICaA£Cn«»T*CWT»W 

eYClA(i)IIHTHPCeAiTAZ0M€«(i^00ANONT-N 
ACXANAie. "'»T(0IIUK€. . . . «iCMeNCOYMGU 

CYIIKI. '"ClNeMOJCIN 

t. MNHCeonCKTOPiYO 

«[ûpoviov 0i]7«v yr«4ç 'Sropi oifnZ 

(0)Mmirtw ' «h, yOit 9i3mt jnjéifv) 

Zwrnpof t iftm fa^mtia XaftSant [ppûMv] 

Eu >7).W) Migvqp, A X(TâCof>[«]« ri Qavjntmi. 
Aa^ôv^K [trâjrcp Tvfiy »(xai]pM)im 6Hpû} 

Xùv li^lTf^ **** • ^ ^^ O*""* 'c***'*! 

*I^(W«C in Mmy fw[i*jN Ifam^ni». 

FÏNii calatis Avianm genns, tIuhd lioMitan nvB Itaetam ona ib fbala am BMittli 
iatar lioaiiiiei, aqurum a Deo Ouentiom. Tuam idciroo. dilecte, fove meotem aquis pe- 
reonibus Sapieolia; ditatUis, et Salvaioris Cdelium saaTm sccipe clbum, iiiandnr^ f^urien- 
UT pisceui, queia luanu tenca. O piscis, occe maai» parafas, teueam le, Uuiumc ^jJtator. 
UdCMaaMBiaaeci|iiaai,llaier,«i»ie,IacaaiBMNiaonHai.raieri^^ AMaBdi«aieftttiBw 
ciriMiaM, CBB QfNim aaiie. can teiriiwi aieia, ia cnaa 



APPRÉCIATION DES MOTIFS 

nMBVin MB IL mÊÊÊtexuL ac L'uiimtn 
POUR ATTRIBUBR AU VU* SIÈCLE L'INSGBlPTiON D'AUTUM. 

Dani tti> premier voyage en France, j'avais songé à écrire sur l'ins- 
criptioii d'Aulun $ mais ce projet ne put avoir <le suite. Des drcons- 

tances ne me |)ermirent pas de me rendre sur les lieux pour examiner 
le mntHtment moi-niètne; pt j'éf.iis tellement cniiv iimu, par une exp«^- 
rience souvent réitéit-e, que la vue me (loniterait de toutes nouvelles 
lumières, que je ne pouvais me résoudre i travailler uniquement d'a- 
près là transcription courante. 

De retour en France, j'ai pu accomplir mon projet, sans me rendre 
à Autun, pràceà rolilipennce de M. le vicaire général Dovniimurt et de 
la Société éduenne, qui ont bien voulu m'envojrer une empreinte en 
plâtre de l'inscription. Bles prévisions ne m'avaient pas trompé. Je com- 
pris tout d'abord, à la vue du plitre, que fat kcturedes parties endom* 
magées n'était pas impossible, et je fus persuadé qu'une ptliente étude, 
jointe à !'li:il)itude ele lire les vieilles iiiscT iptions, trif»niphernit de tontes 
les diflH allés de lecture. H me hil en eliel donné de lire au bout de 
quelques jours avec certitude tout ce qui reste du monument, et je pus 
rédiger le Mémoire que l'on vient de lire. 

Désireux de procurer à mes lecteurs la facilité de contrôler ma ver- 
sion, je voulus leur mettre sous les yeux des vues photof^rapliiquc» de 
mon empreinte, e» je n attendais plus ijuc le retour de ia belle saison 
pour me les procurer, lorsque la Ilef'ue arcliéologique m'apporta la 
dissertation de M. Rràsignol. 

Je n'ai pas besoin de dire avec quel empressement j'en fis la lecture. 
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LKS LIVUAISONS SIMVANTES COXTIEXDROXT : 

lu «iiiti- lifi \'Ayi>r^c)alitm dfi mi4i/» (■foduiH j-ar M. J.-P I{; s^i/ml, membre 
l'Intiilut. (>our êliribuer »u tn'^ *ii^\c l'iotcripUun d'Autun. — l.rti Intcnj^liopu <(« Benr- 
tMt, oarrigfcs rar leii pwrrta récMiimni décomariM pir i'maleiir, et tor Im «msu*- 
«li» M<di«« (l« 6i;«rB« Qmliherai. de Mkriu Vcriiaio» » de 7efd«e de Nkertro, de 

Fr.Tn'.'pis '.'t Jo«<'pli r'ai c i «fie . «ver dvux o nU in«criplioi.!i infdilc». — Un ilémcirt syr 
l orifùiv << i'i»M9t it* ocnno uu xigOM ein{i4o/«'« pu 1«« ancien* Koiriatiit (ur les mon- 
miM el daae ]«■ iiHGriptîdnt Upidùme joM|u'k la fln de «• aitele de TRupIfe. (Ce 
«éneire a M «earaané paf nnetilM de Fteaee en Ittî.) — Cbeis d'imeripliaiM la» 
Uaca, gieeqaaa et phtiridenBca, eib. iaddUat en mat iotarpfdUei. 
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INBCmPTlONS BT GRAVIT RBfl TRAGBBS AU STYtBT 
•lca»n>Mia 

Par B>ph>M ttUUMQCCI 
detoCaauMiaîadaliiBi, 



, hit MfMiljc. 1 •«]. «m SI plwtai. Ni : Il ît.. 
Dtm «tllf i wnwll» dUtfa», featar a dMm/ VtwtMuMm «1 la Irawm ^ tiwtewy IWai 



H Mfv npieiHiE ctiioiEir m itUMis irirauniK amok i 

k Trinte,*! 



k Lejde, obee m. t. Mil. 

k Berlin. — x^r. -. iiurM.-, , « c. 
h Xurio, — H. (ah. t>ehicr«til< 



■ mené, t 
à V. rùi dits K. m. 
k Veniie , I 
klfadrfd. — X. 
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ItoiiigiiaV, MMÉN 4» ItMlitii, psoraW 

iribuet ao vii* «ièele riDacripUoo d'Aotoa. 
KipooM k une lettre i» M. BtMignol, mm- 



br* 4e rioMiliu. kmM» 4mi 1* 

Appendice. — Veraiene dell' Kpif raam 4i 
Pectoriu», del P. Giaieppe Ptri*. 
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tant j'avais à oœiir 4e, voir si lë travail de M. RoiiNgDôl rendait inutile 
ce que j'ayais mol^toèine p»éparé. , ' , . . 

C(Hnmeitàrfiv«quelqiiieibis que deux penoDue* tfoi entrqireQnent 
(Téxpliqner lin inonimieiit, sans se communiquer leurs idées, se ren* 
contrent dans l'interprétation qu'ils en donnent, celui qui est asseï 
heureux pour arriver le premier à nvettre son travail au jour, en reste 
l'unique auteur aux yeux du puÛic, hieo que son concurrent pui&se 
woie an mérite et le même droit à remidiqaer. 

Pour moi, ce n'eût pas été la première fois que j'aurais été prévenu ; 
erponr me conformer à ce qui est d'usage en pareil cas, j'aurais dû 
renoncer à ma publication, ou me contenter d'aftirmer que moi aussi 
j'avais entendu le monument de la même manière; ce qui à vrai dire 
équivaut simplement k l'approbation du travail d*aatnii. Mais après 
avoir lu une ou deux fiais la dissertation du savant M. Rossignol, tout 
en reconnaissant que l'atitctir ne s'écu-tail point des vraies n-gles de 
la critique, il me sembla qu'elle ne rendait pas inutile l'édition tiou- 
velle que j'avais à en donner, ni pour la lecture matérielle de l'ins- 
cription» ni pour l*ioterprétatîoD du texte. 

L'empreinte en pUtre que je devab au zèle obiig^t de M. le 
grand-vicaire Duvoucoux, m'avait permis de lire le monument original, 
tandis que M. Rossignol s'était tenu k l'ancienne lecture qu'en avait 
doonéQ dom Pitra. J'avais donc à oft'rir au public le résultat de ma 
Qouvdle transcription, dans nue lecture plw exa^ et plus complèle 
.d'un monument que nul épigraphiste n'avait encore étudié ni lu de 
manière à faire cesser tous les donlaSf ni expliqué dans son ensemble 
de manièt e à f iire voir autre ciiose que le petit nombre de iraçments 
transcrits jusqu'alors. 

Ainsi que je l'ai dit, M. Rossignol s'était bonié à la lecture de dom 
Pilrai bien que H. Ffançois Lenormant TeAt déjà corrigée et améliorée 
eo qiriquea endroits ; de sorte que, loin de faire un pas de plus en 
avant, noua étions reconduits en arrière (i). Cependant jVxamioai 

(I) «. RMrigBolalInM, i I*|M|i iwd» liltmi»>mT. i|a»lM mcteuestMCripliMifss 

détériorent avrr h fpmps. cl que la piprTP. tlnnt la Icrttiro offrait cîes dilfini1f(*s lors de la 
(kremière découverte, en pràcDierait bien davantage aujourd faui ; ev qui peut être «rai en 

•eriaîaM dicniMnoeB. llato pm aoti* vim* 

* - 7 
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l'ioterprétation adoptée par M. Rossignol ; je la trouvai, eu quelques 
poinb, iMaacoup plus juste que toutes cdles qut avaient essayée» 
précédemment, et telle» qu'ellb prévenait qudqun-iuiea des observa- 
tions que je ui'étais proposé de faire. Ni'.mmoins, pour le sens général, 
et sur des points que je crois d'une hniili' importance, cette dissertation 
ue s'écartait pas de 1 ensemble des doctrines exposées par les savants 
qui s'étaient d'abord occupés de l'inscription. 

Pour ce motif, je crus pouvoir publier ma venion et mes édairds» 
SementS en les faisant suivre d'une discussion sur une proposition 
prive et nouvelle, /Mtiise p.ir M. Rossignol, et qui intéresse à un assez 
haut degré la science grauiiii dicaie. 11 s'agissait desavoir si l'inscription 
appartenait bien aux trois premier» aièdea, ou même au commeDce* 
ment du quatrième, comme l'avaient cru tou» ceux qui l'avaient 
expliquée jusqu'à ce jour, et comme je l'avais pensé niui-méme; ou 
bien s'il lallail avec M. Rossignol li rapp»rter à une é])i)que beaucoup 
phi<! récente, qui ne serait p«ut autérieure à la moitié du vi' siècle de 
l'Eglise (i). 

Dans ce aecond travail, j'avais à signaler quelques-unes des diffé> 
rences d'opinicm qui existaient entre M. Rossignol et moi, et auxquelles 

je ne m'étais pas arrêté dans ma première partie; je voulais cependant 
m'al)stenir de faire remarquer comment M. Rossignol était foml>é 
aussi dans certaines erreui^que je condamnais chezd'autres -, et j avais 

iai» aur lo mur, dans «a li«u l»i«D àtkiaàa das àtampéries dea eaiMU. Et «lots coeuneot 
peiiHin |>«risi>r qu'eUa ait él6 détériorée? 

M. Rorisi-rnil rjin tl<iut<< 111' so soii \>m de la prcmièro copie publiée dans le* Anntihs J( 
PhUmplùt thriUmn», nuis Ihcd de la sccondtv qui a été priw quatone onnéés «{H-ès, et qui 
ast Mm p1itsciMii|ilèle«tplu oornclD qiw ta fireaytn. Si Fao darail Juger de l'état de 11 
pierro par les rnjiics, et non par l'Iufiilct;^ de rflui qui Icâ transcrit, il faudrait diro que le 
|ietit I qui avait été lu, en I8t0, au dixicmo vers, dam... OiCIN • cessé aujourd'hui d'être 
viaible, |iiii»«a'il«atamisdnslaeaGDDdBoa|iie, paUiéepar domPim,doiitae8artM.IUiaai> 
gnol. Et pourtant ^tviri la photo j^raphio où ce petit iof;i wntf* ,hit Ne nouâ arrêtons 

doDO pas é rofuier uoe aââcrliun û peu fondée, qui est couUûdiit) par I image irrécusable de 
la photographie. 

(I) • Noo» o'Ii&Htoiis pas à dceoeodra l'inscription chrétienne d'Aulm quatre «iteles 
enTiron plus bas que ne l'a fait Franz, c'eit4-dire jusqu'à la aeconde ntoilié du n* aMcle. • 
(ff^pJfBfltiNi «I MMUtan, p. m ; ilwMf, 4SU.)- 
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soin de noter comment, sur quelques détails de peu d'importance, il 
est vrui, nom nous étions rencontrés. 

Déterminé à suivre cette marche, et ayant achevé la première partie, 
j*anrive maintenant à la seconde, où je vais «aiaminer la valeur des 
arguments employés par M. Rossignol, pour attribuer l'inscciption 
d'Autiin à la sf rotule moitié du vi' siècle (i), 

U faut cependant avertir mes lecteurs que depuis la publication du 
premier ftscicule de mes Mélanges ipigiaphiques, M. Rossignol a Ctit 
imprimer un opuscule en forme de lettre à moi adressée (a). Le but 
que se propose l'auteur dans ce travail m moins de jeter un nouveau 
jour sur l'inscription que de porter une accusation contre moi. Il 
ailirme dans cet écrit que sa dissertation est la vraie source où j'ai 
puisé tout ce que j'ai éra^t de bon conceniaiit l'inscription, n'ad> 
mettant pas la possibililé que je fusse capable d'un tel travail, attendu 
ma balourdise et ma profiMide ignorance même des premiers éléments 
de la langue grecque (3). 

Mais cette diatribe étant toute personnelle et n'ayant rien à faire 
avec l'explication de l'inscription, ni avec les questions qui me restent 
à traiter ici, je m'en occuperai plus tard, et dans une réponse s^^Mtrée. 
I«s intérêts de la science ne doivent pas se mêler avec 1m querelles 
personnelles de ceux qtii !:i professent. 

En habile critique, M. Rossignol considère : i* les formes paléo- 

(!) M. Bwsijiiiol ma fail remarcpier avec raison qur ihui^ le titre de roiiprmalicn di'i ma. 
Ufi, tte. {voy. p. iS}, j'ai mit à tort « pour attribuer au (7/* $iécle, » au lieu de « pour 
«Mèwr A ImmilU «b V^ fwcli. ■ Du reste, «ds a'«g?*il pM dû lui détail», car ai !■ noilié 

du VI* sii vie iii'i il pliiro l'inscription, n'a pa^ Iwsur.Mip à >r- louer ^ii jagement qu'il en porte, 
peut-éUe IM3 iyeroil-ii (1^3 riclid d'étcndro un peu au duU liu \i' iâ;ecle cette bartMhe dont, à 
son avis, c«t «nlarh^ tout entier c«>monun)oiil poétique du christianismo. 

(f) Leilre au K. P. Baphaiil Gamiod, ito la Compagnie de Jésus, «lo. ila«w mààtiagjiqm, 
1857. p. 491-505. 

(3) a Ce n'e»t que lorsque vuu$ vous «les senti soutenu de* ressource* d'aulruî, elsM-à» 
dire gHiii par le BAmoin qu'oa M doil pat sommer, ijue vaiisavwoi4 entier en lice, pour 
ne aerrir de votre nMaphore. Mris afeoMoi» an nmliis da» «Ma Bm oUanu quelqua avan- 

tage, coml)atlii avec ijuei'nie li.ibilelé? Hélas ' je \B!â motilriT (fuo livrt à vous-même, \uiis ne 
sauriez {aire uu pas sans tomber lourdemeal. C'est Ui l'objel de oelie lettre. • {juMtt au A. t., 
«te., «le.; Jtsew, p« iS4.) 
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graphiques employées dans l'inscription (i); a* les nomlimviis fimles 
d'râdiograplie; 3* l«s fautes de pRModie (a); 4* enfin les &otes de 
langa^ (3). 

Les arguments lui semblent péremptoires pour démontrer que 
rinscn|)lioii n'appartient pas au ir' ou au ui* siècle de l'Église, comme 
l'ont afiîrmé les savants qui se sont occupés du monument justju'à 
nous» mais à la seconde moitié du tf. 

ybû» si) pour juger de Tépoque d*nn mooument, il ne devait y avoir 
d*attti«s aitgutnents que ceux que M. Rossignol invoque à l'appui de 
sa thèse, je ne ferais aucune difficulté de reconnaître la validité de son 
assertion. £n effet, le procédé critique qu'il emploie en cette circons- 
tance n'est pas nouveau; et, connue lui, noua savons, quand il le &ut, 
de quel poids peuvent être les raisons tirées de la paléographie, de 
l'orthographe, de la prosodie et de la grammaire. Cependant, nous 
n'ignorons pas que la preuve tirée de ces obsen'ations est parfois bien 
faible; et par conséquent nous n'y attachons pas une confiance assez 
aveugle pour repousser des preuves moins intrinsèques, inhéi'entes au 
monument même, et pour renoncer à l'appui qu'elles vienncot nous 
prêter. Si nous n'avions à tenir compte que des arguments de oe genre, 
combien d'Inscriptions chrétiennes ne devrions-nous pas faire des- 
cendre du Ji', du ni* ou du iv* siècle, auquel elles appartiennent au 
plus tard, pour les donner, je ne dirai pas au vi', mais au va'' et au 
vni* sièdel 

Et pourtant, dans les cimetières romains où furent t rou vée s les 

inscriptions auxquelles je &t8 allusion , tout le monde sait que l'on 
cessa d'inhumer après la moitié du v* siècle. En outre, la plupart 

(1) Rtvm, p. 403 citée ckkagus. 

(2) « Nous «amam «candaliite d'an «Imis, qai n'oit pas seuletoeat un signe de décadenn, 
miii «BS criante litriMfis; e'«al»«M»(lo fnto s tri») «nploré poor m «nxMc devisl 

XsSmv, p. 9" ; p. 96, ) :riî'-ui»i ( encore ici îiTx'toiii; fait un dactyle de ses trois dernières syllabes 
devant f«{ comme jj/ian a biit an trochée devant XtSiti. Celte alKévialkin de la difihthonffie 
4snuttaMooimiiBse<tiaai0wdslrtB-lMMépM|s^stp«u«Mr^ > 

(3) « Les fautes do tout {renre rpie nwi3 y avons relevées, et qui accusent à la fois l'igno- 
ranco de l'ortbograpbo, do la syntaxe, de la propnélé des mots, de la métrique el de la 
immdlsaUiBnt ssMCOttlnditilsnioukrviisualpd'ssMs» > 
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portent l'intUcatioa des consuls, ou ont été découvertes <iai» les mêmes 
«nées dont Tépoque «t fixée par les pierres qui portent inscrits les 
non» des consuls et appartiennent au ménK quartier du dmetière. 
Dirons-nous cependant que les arguments sur lesquels s'nppuie 
M. Rossignol n'ont aucune valeur? Loin de l i, j' u déjà «léclaré qu'ils 
en avaient une réelle, et que nous-mcme nous eti laîsious usage <ians 
toute étude des monuments épigraphiques. Hais ce point accordé» il 
Ciut olwerver avec plus de maturité d'atilres circonstances plus intrin- 
sèques (car il y en a), si l'on veut traiter k fond une question aussi 
délicate. Je dis une question délicate, car enfin , il est bien surpre- 
nant que les épigraphistes les plus exercés, qui savent par une longue 
expérience quelle est la valeur critique des arguments employés par 
M. Boadgnol, n'aient pas, jusqu'aujourd'hui, abaissé la date de l'ins- 
cription d'Autun au-dessous des commencements du iV siècle, et que 
même le plus grand nombre se soit accordé à l'attribuer au second 
ou au Iroisieme. Croirait-on que les raisons de paléographie, d'ortho- 
graphe, de prosodie et de grammaire, raisons si pércmptoires ]x>ur 
H. Bossignol, n'auraient pas éveUlé le plus léger doute dans t'c^krit 
d'un honune qui nous a donné un traité complrt de l'^iigra^iie 
grecque, de M. Franc, qoi a écrit deux dissertations développées sur 
l'inscription qui nous occupe, et les a imprimées sous les yeux du SJi- 
vaut Ooeck et de cette académie de Berlin, qui pèse avec tant de sévérité 
les nMnndiea défiuits des textes, les moindres erreurs des interprètes? 

Pour quelle raison Bf . Frans, qui remarquait dans l'inscription les 
fautes d'orthographe et de prosodie, les barbarismes et les solécismes, 
enfin la forTiip paléographique, M. Fr nr/. qui de plus Koniine luthé- 
rien) avuU intérêt à faire considérer comme récent un nioiuuucut dans 
lequel les dogmes de l'Ëglise catholique trouvent une confirmation si 
datre et si solide, aurait-il cru qu'il ne fidlait pas tenir compte de 
toutes ces objections , «t que l'on devait au contraire s'en tenir à 
l'éjxjque fixée par deux auteurs catholiques, dom Pitra et le P. Secchi ? 
Celte raison, nous la trouverons dans les expressions voilées à dessein, 
dans l'usage bien connu de cacher les mystères chrétiens sous un sym- 
bolisme qui est consacré précisément dm» les trois prenuers siècles et 
se transmit en •'afiâiUisaant jusqu'au quatrième. 
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NousanrioDt aimé k trouver dam le mémoire de H. Bo«ri|pu»l une 
disciuwîon approfondie^ comme l'exigeait un ai^gnment de cette im< 
portance, que les écrivains même protestants ont jugé digne d'atten- 
tion ot de respect ; mais notre adversaire bV|niisc dans des observations 
de grammaire, se contentant d'afïirmer que les chrétiens continuèrent 
de se sei'vir du langage symbolique et allégorique primitif, quand iU 
n'y furent plus fonés par la crainle de» penécutione cl par Ict menaoei 
des snpplicea (p. lot). « Plue lard, quand le danger fut paesé, ils 
«r continuèrent encore à se amir de ce langsge des allégories et des 

« symboles. » 

l'ourquoi M. Rossignol se di&pense-t-il de démofiimr que dans les 
monumenls sépulcraux du siècle, on trouve le langage voilé des 
II* ou ni* sièdes, aussi bien dans les formules que dans Tallégorie 

relatives au sacrement de l'eucharistie? Faute de bien établir cette 
question fondamentale, ilaii( il se déb;iimsçe avec des phrases vagues, 
il ré<luit ses observation» grammatiailes a leur valeur propre, valeur 
qui diminue singulièrement, quand de telles observations sont eo 
contradiction avec le sujet; et c*eflt pourquoi d'habiles gens n'en 
avaient pas tenu compte, quand ils cherchaient à déterminer Tige de 
l'inscription. 

F.n attenrliint que Ton nit répondu à la question que nous posons, 
je cliercherai scult-iuent, en montrant quelle est la valeur particulière 
des observalions grammaticales de M. Boasigno], à raaveiver l'affinna- 
Kon trop générale par laqudle il attribue le monument d'Autun à une 
autre époque du christianisme. 

Commençons p.n- In p;»T<'-o<Tr;i|ihic }e u'ianorf pns <pie de* personnes 
exercées dans la lecture des anciens monumenU chrétiens trouvent 
dans le caractère de l'inscription une oonformilé avec celui que nous 
présenient généralement les titres chrétiens du lO* siècle de l'empire. 

Je ne puis expendant dissimuler qu'à mes yeux l'écriture serrée 
f!n monument doit npp.irtenir à nu siècle autre que le troisième. 
Et c est aussi pourquoi j'inchne à supposer que le titre .lurait été refait 
plus tard, chose si naturelle, et doat nous avons de si nombreux 
exemples. 

Ouvrons le Cwpu* ùtserpUonim gneeanan, vol. 1, p. 553, noua y 
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tronveroDi randciHie imcriptîoii d'Orrippos, qui préseute des carac* 
tèfes tout semblableft i ceux de U nétre. 

Lisez encore ce que Itccck écrit, p. 555 ; NoD multo ante (Olym> 

piadem 80) cli mi tmc Oi iippi inontimoiitiim condiftiin vitlrtiir et 
epignimma inscrijiiuiu . S«'(i litiiliim qui siipcrest vi\ aute qiimtiiin vH 
ftextuiii aijteCliristi ualalt's sa-culura exaialuiu esse tloceiit lilteiaiiiiii 
formae : quo ftre tempore vixit Diogoics Gonws de mtiluençU Megu- 
raMium urbtt benft meritu*. Non igUar maimor tubditicium haben* 
dum ; potins ciim antiquus titulus qui olim Megnris positus erat, 
vetustate essct détritus, vir ali([ins antiquitatis studiosus instaurandiim 
monuDientum curavît, lisquc usus est litterarum foroiis qux tuiic 
obtioebant. » Boeck ne manque pas d'apporter en preuve rioscripUou 
snhmntet n* io5i, qui fut de nouveau iculplée par ordre dUelladinB 
lui-même. En Toid los paroles, d'après la copie probablement mal faitt' 
de Fourmont. To imy^ixfuc t«v cv tm irepffixw noXe'pj) ano'ar/svTwv xe (c'cst-à- 
dirc y.t'ô r.tw.vJWJ Ivr^Ç-x r,p'jXM, atitoXo«îvrv ^1 r'") yyjJ<'} Y.iJ.iii'iz h a'jytiptw 
irt ^_les lelti-es &out CnilinKIK). Ainsi donc, pour eu revenir a l'ins- 

cription d'Autan, uods voyons d'une part que, d'après le sen» mystique, 
tons les înierprète s Tout rapportée au 11* ou au in* siècle, ou au com- 
mencement du IV*. Supposé que la paléographie et les fautes d'ortlio- 
gntplie opjwsassent un obstacle insurmontable à ceux qui voudraient 
lui laisser cette date, il faudrait chercher le moyeu de concilier ces 
anomalies avec le texte* La sohitkm aérait probablement celle qui se 
présente dans beaucoup de cas semUabka. 

Nous savons que les anciens furent dans l'usage de restaurer tes 
vieux monuments; rien n'cmprclie tic supposer que potrc pierre 
sépulcrale ait passé par cette éprtnvc. D.uis ce cas, il ne serait pas 
étrange d'y trouver des fautes d'orthographe dues à Tignoranoe de 
l'ouvrier (1) et i la grossièreté des temps. 

(i) On Toic un exemple remarquable d'un semblable accident dans la base d'.Eclanum, que 
j'ai publiée dans le tivAi. orcA. àe NapUs, II, p. 80. Le sculpteur y a copié maladroitement un 
original qoiwMs SSOMSlInslB musée Bourbon et qui' l'on vouUiii remplacer pari-c qu'il était 
brisé; ila ln"-.-fMn..M,.^ FÇLICISEMPER vn FELICIS IMPER: .m îicu des rooU 
APVL'ET CAL. SEMP DEVOT VS qui, sur les fragmenta bnsés avaient laissé les 
andes lettiw VL ET CAL SEM VS, UtefvK tas suiTCals Mi ET AL SEM VS, 
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De fait, quant à Te mis pour » ( et j y joiadiai dam ntim l\ employé 
pour la diphton^é «), dans ôêwl circonstaooes, sdon M. Bion%nol, 
tavoîrdans yifnvt et dans XnctCofUt il n'en manque pas d'exemples dans 
rinscriplion retouchée par IIclI;idius. Bof-ck, p. en a fait l'obser- 
vation : « Orthograpliia e$t barbara : xè pro mû, tuàitrt pro KaAtcrau, 
Uni pro Uvxi, ài^v pro aU^iv, op pro ôfti, MvfnaXxç pro Muxo^U;, naudit^ 
pro mM^. Igitur HeUadii setatciii conjeci olim sexto vel quinto post 
ChrUtum seeculo assignandam esse. » On trouverait un antre rappro» 
chcment entre les inscriptions dans l'O effacé de nCKTOPiYO : car 
Calvet, et après lui Ikïeck , ont remaniiu- que dans l'épigraphe de 
Orrippus, v. 5, l'ouvrier avait écrit OAYMniACiN; quod cuiu viderit 
vitiosiim ease, ipee delevit litteras «upervacuss. 

Tout oe que j'ai dit jusqu'ici démontre que les pieuves de M. Rossî- 
^ol ne sont pas cooTaincantes; car il ne s'appuie que sur des remar- 
ques isolées, sans tenir compte des preuves contraires. S'il eût pesé 
tout^ les raisons, il se serait bientôt aperçu qu'eu considérant le texte 
de l'inscription , on ne trouvait plus aucune probabilité qui permit 
d'attribuer l'inscription, je ne dis pas au ti* siècle, mais au v* et même 
à la seconde moitié du iv'. Si l'on admet, au contraire, que l'inscrip- 
tion ait été retouchée ou refaite, supposition bien nalurdlp et justifiée 
par un usage certain, les deux difficultés tombent à la fois. Du reste, je 
ne craius pas de dire qu'elles ue sont pas sérieuse. Il semble que 
M. Bossignol ne se soit jamais demandé si, avant les siècles de déca- 
dence certaine, on n'avait pas gravé d'inscriptions où se trouvassent 

&uns prendre Iv peint? di> rt't.Hltlir sur s<i n ylc les él^menls dotrtnts; :uissi mi? les inltr- 
prètM aa déMtfMnr. On pcal expliquer de même la céiibre pierre qui reproduit l'imcriplion 
mllioiuMwdeOailiiJs, snv<»«irtalnMdBtaMlou»iMtrale.T«lleqwnoa»l'avoM,t(M 
oritiograplii- et ha palrftgrapbie n'onl rien do l'époque primitive. Atijourrl'lmi lunl !e monde 
s'act'orde à y voir une reatilulioa exécutée par Auguste. Des anomalies bien plus ioexplicabks 
onean dm la tuÊmm 'SmeAfOem da AvMnr Ubtr du Viem fmfmÊto (aa d» Hum 69B, 

Momnuen, I N. î. n fiOtl). sont la popic, d'une ^^mqur bien prrstérieurc, qui DOUtett 

restée; leliie tat la caui<: de certaines t'iiângttttis paJt'ographmue» que j ai eu l'occasion d'expli- 
quer ailleurs. 

Ce«l «Mai l'eqilication la plus plausibla ds rortbognphe phw r6c«l« qve p r iw i le la pierre 
de Mannihit Aelnieiit; anmples trop nsnibnitt pour <lr» tsat sOriHiét sn pramiAnt 
amte du vm* aUdo do tane, cgoms S'art atmé de te faire M. HiliaU , Ài m. Mmmim. 
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des formes paléographiques semblables à celles qu'il fait valoir et 
même des faiifes d'orthographe. Car s'il se trouve de semblables mo- 
numents, voilà un second argument qui sulEt pour réfuter son 
objcctioD. Dtt fait, il «érable qu'dle n'eit point existé pour Fram, qni 
dasMît notreimcriptiOD parmi les monumenls du tf ou du in* «tècle(i) . 
Ce dernier du reste avait écrit, à I.t page a5o de ses Elcmenta epigra- 
phices grœco' l'iS^ol, les jjarolf» siiiv tutes : « Barbaries orthographia; 
non semper indicio est tituhim tsse aiiiiiodum rccentem. Nam ea quum 
vel in atticis autiquioribus sifjie quudratarioruni debetur imperitis 
(V. Dior, archaol, Hal,f 1837, u* 1 5, p. 1 1 7) quoa interdum non dis- 
•imîlea fiiiaae dixeiisbarlnToi«|»rn« ap. ArUtopIi.lhesnH^., 1007 sq.» 
tuni apud Gares mature grassata est fa Isa hujusmodi ratio. V. tit. 
Mylas. c. i. 2693, e. Ubi y\ Apiarîv-To; fcf. 271'}) et lit, Stniloniceus. 
ibi 3715, «te. tu quibus c pru u scnbitur vel anle Augustum impcra» 
torem. Mature etùun Megarenaium acripturam faaibaris ^tii» laboraaae 
tituli docent, c. I, loSi, loGG, 1067, in quibus xixpuim, pyp&e 

M. Rossignol parle en troisième lieu des frîiit<«> contre la prosodie. 
Car on ne s'est pas contenté d'écrire j^pr^t et / iriïout, mais dans ce der- 
nier mot où ( tient la place de eei, ou a abrégé la dernière syllabe 
devant une conaonne. P. 96, ig. « ImiCopoi, dK M. R#iif;nol, fidt un 
dactyle de ses trok demiènaa ^abes devant fO;, comme xpiitf» a lait 
un trochée devant ï^gûv. Cette abréviation de ladiphthongue devant une 
consonne est nn signe de très-basse époque et peut ser\ ir de date. » 
J'invite M. Rossignol à partir de cet axiome pour assigner une date à 
rinscription, c. I, 6299, où je trouve pour finale du pentamètre 
THHA* EniKllMAl KONIN : et avant qu'A ne riponde, je l'avertirai que 
P. Elius et M. Ulpius se déclarent, dans cette inscription, affranchis dea 
Augustes, c'est-à-dire frAHrifii eldeTrajaii. I>a dipliOjoîi^^ue Al brève 
devant une consonne peut donc se rencontrer des le commencemcnl 
du II* siècle après Jésus-Christ, ce qui est plus que suffisant pour ma 

(I) Est tilulus sepulchralia rz ucculo aul aocundo ezeante aat tertio ineunte, meourabile 
■uaipliimdliefpItMBaicaBl «slibcas. naas, ialaipniaA> ma ad IT vri. C L ipidtltoa, 

8* 
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thèse. Rappelons eacore à M. Rossignol le distique de BordeauX| c. I, 
6791, où on lit : 

De quoi Frami n'est pas scandalisé , puisqu'il écrit : PîUum vernis 
seamdi non qffènsmm est. Bien plus, des erreurs, tnéaie évidentes, ne 
causent aucune surprise ni à Hermunii, ni à Bocckh, qui disent, au sujet 
de fautes encore plus inexcusables, c. I, vol. I, p. 547 : Sunttalia efiam 
apud oplùnas. V. Hermann, Elein. doctr. metr., p. 5/| (a). Si donc les 
meilleures inscriptions admettent de telles éuormités, je ne vois pa» 
bien clairement pourquoi semblables fentes autoriseraient à décider 
qu'une inscription est de la mauvaise époque , tout en reconnaissant 
que ces consirléralions peuvent entrer dans la (iétcrminatiori d'une 
d.itp. n 'ailleurs, j'ol»s«»rv«>rai d'iuie niauitMc j^i'iiérale (ju'cu s'arrètant 
plus à ces in]perfcclioti<> de détail qu'aux idées, on agit en grammairien 
là OU il £iudrait employer la critique ékvée de l'histoire. A la même 
^wqœ et des mêmes ateliers sortent les travaux d'art et bons et mau- 

(t) Cf. Welcker.^il. Epigr. td.sec, p. t05, dans une inscription rliri'lienne de»; premiers 
l«oi|i». H. Roiù^ol ta die auiui à lâ pa^ 97, et dit qu'il doit la publier bientôt avec les nou- 
venu caoUMirtaiMS: %Mh «fiju fth*t Nmi* <^t^c. 

Ajoutons Jarob?, I!, SI3 : Kaûun pri^torioro sUlaha fprropla de q-.i.i lirnntia ratilti muUa. 
V. Ernetl., In Eaxur. ad CaUùm, l, 260 : Hoc rec<L'aliuf <t^ tanluiD auaoa bixiiti nu mû 
dobituL. Les ntmikm soot (oqjpun ds l'époque Auguste, au ph» ted. Enfin, au suj«i des 

roots eXmai iroftia;, on lit en noio (p. 893, n" 6228) : Jacobs a remarqué l'abréviation de« 
diphlhongucâ devant une consonne (Paralip. Il, n* 50, p. Soi, Anthol. Patat., n* i%) ; cl il ne 
ronyienl pas de faire avec Kuhnkcn^us la correction irXitvs [Bibl. erit., t. Il, p. 86). 

(t) Mi Jaootis [AttOnO. P«laL, 1, p. fiS. 2; D, M3, 851, v. i'J6), ni Wcicker : iacKdiUH 
Ikestia nnitti vA nint in tynabinnn prodncfione et correptiooc, quarum eomnpla Imutanta 
sunt in Palatina, VU, 69S, tïk mwvm ; Syllog., n' 51, S. tiilu jxi xiA' Gyr»;. Wolcker, 
SflUtg. Epigr. grme.. Bonne, pnef,, p. xxv. Le mèma anleur, à la p. xxm, fait re- 
marquer que malotSB Mi wmiBs nurientafllmerii les ftittas d'wdMfraplw si d'solni 
«ont le f,<it des auteurs et non pas plutôt des graveurs : Scatent vitiis i{U3(lr<itanorum gcrioris 
ïamporia roamtora, phirims tilterae et syllabe oduh» tunt, perperam geininalia, oonfosw 
(et p. 493, oii II dis BiMddi,B*IMq, orthosnplilds s( Botons qn» wm waiBialoram eolpa, 
sed iai>icidania iBKltis Si ttcitantia cria suai; veiks lapa bit sa ilHs tribusada siM 
conMaret. 



Digitized by Google 



Sm L'iNSCBIPnOH tVAUlUN. 



59 



vai&. Coruelius Fronton, à la plus belle époque <le l'art romain, hiâmait 
les images de* Cénn. « Kble ilfae quidem pictac plera-que et cniMy 
latea îmo Ifincrv», fiete aenlplBve. » Si nous adoptions la rigle posée 
\x\r IVT. Rossignol, il faudrait leur assigner une époque avancée et de 

ciécadcnce. 

Je ne m'appesantis j>as davantage sur les inqterfecUons qu'offrent 
les inscriptions, même de la bonne époque : prce que c'est chose 
bien connue des épigraphistes et qu'il n'est plus même besoin de les 
signaler au pMsage, à moins qu'on n'en fiûse une matière d'objec» 

lions. 

J'aime mieux m'urrétcr à la deruière objection que M. Rossignol 
puise dans les fautes de langue. 

B commence par bire remarquer que le nom hvf est indéclinable et 
que néanmoins notre épigraphiale le met an datif : fropi. Celle doctrine 

de M. Rossignol , bien qu'elle puisse se riclan^r d'Eustatbe, n'est 
pourtant pas aussi sûre qu'on ïvemble nous le dire. 

Un dictionnaire grec tout récent, qui s'imprime à Paris sous les yeux 
de M. Rossignol s'exprime ainsi : hof, quelques-uns le dédineot «fropot, 
4fqM. Ettstalbe cependanl (p. 1 13, 3i) le déclare indéclinable, rdldim^ 
^slhaipc w^MWcmfiagm. Simonidis apud Athenaum^IX, c. XII, p. 3g6, 
qiiod Ruspectiim reddit scriptiira loiige diversa, quamvis vitiosa iilSti 
vol diîdti 11) codd. Dionysii de (>)nij>. verb., p. 4^1» Schacfer. 
fious trouvons de même dans Lobeck (Parall., p. 217; : r.top quod 
Enaiatliiasi p. ii 3, 33, et Philemo, § 85, pcr casus dwlinari n^ant, 
neque certa Mt scriptnra in Sîmonidia fragm. vn, 6, #nf>i yaitév^. 
Que conclure de ces autorités contre l'auteur de l'inscription ? 

Vient ensuite une accusation plus formidable au sujet de la signi- 
fication du mot ^oTcoif, que M. Rossignol déclare être une locution 
c qui outn^ la langue, > p. 95. Cda ne peut point en effist c signifier 
parmi k$ ^oses morteBes, ni remplacer i» (^otmc, parmi les mortek. > 
Mais ici pourquoi s'en prendre à l'auteur de l'inscription? M'acCUKS 
que celui qui a imaginé de donner à ty pportsii le sens de pamùles choses 
morteUes. Quant à l'interprétation de parmi les mortels, je ne com- 
prends pas eu vertu de quoi M. Kossignol peut aiiirmer si carrément 
que oene locution outrage la langue grecque. H 'csMI pas bien connu 
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qnft tes autours de l'ige d'or de la lançât cmployaiMit ymeulm au lieu 
de jiMiBidw. 

Ainsi Phncylide écrivit fvJla Yvmain» «t fiip«lMiai au lien de vtfiit, et 

Théocrite, 1. 58 : 

et sur œ panage on peut consulter Lambert Bos* ElUpees lÂng. gr. ed. 
Schclèr, ni* 37 et le Scholiasie de Théocrite, loc. c. Miais pour mettre 

en évidence font re qu'il y de risqué dans le jugement que M. Rossi- 
gnol porle sur l'expression de èv ppouoiî, je ne saurais mieux, faire que 
de mettre i>ous !>es yeux les exemples qu'eu donne Euripide. 
Dans Vlphigénie en Teatride (y. S73), «M» lisons : 

Jhi>»K TB^oypic fvrt roîf Siisi; hi vf» «tic ^•nîtif ; 

et le commeutaleurEniilePDrtnsdit j li«Ti TiiTfiv^Ai',ne Toi«dNw«, *m 

£t daos les Bacchantes, v. looa : 

Eî^ T3T£ QtZl-* t'fU 

flpmMÉ T'^(f» AiMcog pî*c> 

oeque Lobedt traduit ainsi (Paraît., p. 3o6) : Jdversus Deos vUa 
vacat et mortalibus niliil nwlcstiœ offert, et il ajoute que les Romains 
dirent dans le même sens humanus pour homo, comme Vn démonlré 
Drackeuburdi, dans les notes sur Silius, VU, 5, et Grouovius sur 
TU«>Live, Vni, 9. 
Aaon tour, Badne iiUl dire à Thésée: 

PMpII que sur l« front d*nii profane adttUèra 
Brille de la vertu le sacro caractèro 1 
Bt ne dovndlrOD pui à te Signes Gwlaiiii 
iMnHNHn Iscnir datpariidH feiHMiiif 

Après de tels exemples, ne regardera-t-on pas comme ttO Ittie inutile 
de citer encore ce fragment des Scyrice, n* 1 : 
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Nous avons doDC \e droit de conclure que si la l.iiiçue grecque a été 
outragée, on peut en accuser des noms pins ecl.it.inU» que le pauvre 
aiileiir cbréticn turleqnel H. Boasi^ol eseroe sa rigoureuie critique. 

Une autre &ute déomnerte par IL Bqasipiol, c'est le mot masculin 
lUmifsMntt que l'auteur de rinscription fait accorder avec le fifiminin 

Il est merveilleux que personne ne s'en soit aperçu avant le savant 
académtcÎMi. Et pourtant, le Trésor grec d'Henri Estieune que réiro» 
priment MM. INdot a'est cnrîclù de ce texte an mot «Xmml^ ! 
Comment l'admet-il donc? C'est que, sans sortir des éléments de grara> 
maire dans lesquels notre ignorance oblige le docte protesst'in- à se 
traîner jjour nous confondre, nous pouvons lui faire observer couibien 
est fréquente cette ûgure nanà z6 vmvoni(uwv, et qu'ici même, deux vers 
plut baat. Il (ait accorder lafit» avec ytvoî, comme l'ont bien tu Frana 
et le P. Secchi. Or, eu parlant de la Divine sagesse, c*est-&<dire du 
Verbe, tout le monde sait que l'on peut employer le genre mas- 
culin; et notre auteur, qui pouvait tout aussi bien se servir du mot 
tÙMttofôpoç, a préféré le nom masculin lùjovrodôm, Kt Ueiske, dans les 
notas sur Constantin Porphyrogenète, p. 93, dit que les auteuie mo- 
derne» caqpluyeot rcxpression 6 ëfvtç Stff*, qtumd ils ont en vue la 
Sagesse incarnée. 

Snns renvoyer M. Rossignol à Lobeck, dont nous avons déjk plti- 
sieurs fois invoqué l'autorité, indiquons-lui Zeiuiins, à la p. Gi de 
Vigier (Leipzig, iB34), il y verra comment tous les auteurs cités par 
ce grammainen AtaUisaent la âiéorie générale de ce qu'ils aj^lknt 

Enfin, M. Rossignol nous oppose OAnto et [tvimo (car pour Xihûto, il 
déclare consentir k ce que la faute soit mise sur le compte du sculpteur 
qui aura écrit AiAauu» au lieu de Xàeûto.) 

Jenecrois pas imMile de rappeler que les lettres 10 remplacent M de 
la même manière dans Boe«dLh, n. ai4« ai6, 1801 (dans Grûter, 
p. 1 139 ; dans Welcker, ep. S 'i) Welcker ne voit pas la moindre diffi- 
culté; à prendre APTEMION pour APTEMOJN : a APTEMION in marmore 
esse ne dubUes. confimduntur etiam OC et iti ut t^>pentl»i 

n. 343. » 
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Quoi qa'il en soit, et admettant que Xùjduy aussi bien que ^auimuai et 
fii»ii«Bfuii, doive être compté parmi kt barbarinies de l'anleiir de l'ii»' 
cription» Berona-nous pour cela ea droit de ooitdar» que l'inaeription 

doive descendre jusqu'au vi* siècle? Nous savons bien que dans la 
b.issf époque on voit souvent les verbes moyens dp^enir actifs et le» 
verbes actifs devenir moyens ; mais nous ne rencontrons ni Ùahmfàot ni 
]iiUt». D'ailleurst il est bien aûr que dans toua lea Igaa on trouve de 
tek baitiariamea; et quant aux inscripliooa , Wddier en a fait la 
remarque avant moi {Syll., pnef.» xxiu). « Pnecipua attentione forma> 
vidcntur dignfP quîe in epigrammntis orcnrrent \el irra^ hyoutvxi, vel 
barbane qualis est in appciul. ii. 207. ^Wnaivo-j ab inipcritf» versifi- 
catore inventuui ad supplendiim versuiu et quales ai iiac coUectione 
«nnt, etc. Aliaa video BoecUnam congewiaie, c. I, p. xix et 799. . . et 
qnaidam ftrendas esae etiam in antiquîa scriptoribos formas pravaa 
recte contcndït Buttmannus, gramm. ampl., I, lai, not. **. 

Mais, pour être plus justes, noua imputerona au daeau de l'ouvrier 
les deux mots OàJaia et hiaii», 

Ea effet, l'o de fcSbna eat taUemant mâ à ^fu/^w que je ne puit me 
défendre de soupçonner qu'il aura été ajouté par erreur par le scnlp- 
leur, tout comme l'e final de Ikxropteuo; tant que ce point ne aen paa 
éc-1.'iirri, nous ir'iinpiitprons pns à l'auteuT de l'inscription une fente 
qu'il n'a pcut-Otic pas commise. 

Il ne nous reste plus à porter la disctissioD que sur le mot p^no. 
« Ceal, dit M. Boasignol, un mot abaoluroent barbare : on rencontre 
bien des impéralife de ce veibe temnnéa en w; mais tous ae pe uve n t 
ramener à la forme ordinaire, tandis que fopdien a*éloigne de toute 
analogie. . . jtunjffeo ne peut l' fre |>oi!r uWia-ai qu'il ne rappelle point ''p. 58). . , 
De plus, il n'appartient pas plus a la basse qu'à la baute grécité (p. qS). » 

'Voilà sur ce mot Tarrêt de M. Bossignol. Comment ferons-nous donc 
pour concilier sur ce point notre inscription éduenne avec la lao^ 
grecque? Préciaément, comme nous avons fait précédemnMDt, quand 
nous lui avons retrouvé pcsVfo; dans le sens de l'inscription et que nous 
lui avons expliqué la discordance apparente de genre dans làumiânç 

Pour la troitiènie fois* nous sommia réduit à rabaisser BL le pro- 
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fcsscur jusqu'aux éléments ; nous le prions de vouloir bien se rappeler 
que c'est lui qui l'a voulu ainsi. 

Dm» le CM préseDtf faisoiis-lui observer que k» anciens fmmmai- 
riens (dont Topinion a bien c|iiBlque poids) nous enseignent rezîslenoe 

d'une figure apj^eli'c nnadmntr, pn verhi Ap laquelle nn tirait de la 
forme du Jutur de nouve.iux présents, tout comme on iormatt de nou- 
veaux nominatijs tirés du cas accusatif : « Kcque du bilan potcst, dit 
Fischer, quin Gnsci e futuris uiiltoram Terborum exislere jusserint 
nova pinraenlia, qiue (bturoram formam refierrent; ul oTom e fut. «r«e> 
pnes. oîm; imper, or^e, Aristoph. Acharnn., 1098, 1 100, 1 lai : qua fie 
redicctxH'in loco de verbis anomalis ç«o«. VideaturClenardius, Institut. 
L. gr p. 1 13, 8. Kustathe, de qui l'autorité a tant de poids quand il 
parle du uiot ludcclinuble f.rop, Eustathe s'explique de la même manière 
dans ses remarques sur VJtiadt^ IX, 70a, i3; — X» 778, 37; el sur 
VOdjssée, XVIII, p. 3i; passages rapportés par Fischer, à la 

p. 4' » de ses aniiiiadversiones ad grnmm. gr. Welleri. 

Ije même h^U!>taliit>, après avoir donné son explication, y joint celle 
des petits scholiastes (Jliade, Y, 109) , et c'est précisément la même 
doctrine qui se trouve i^produile i propos de EcnSiimy c'est-À-dire ; 
EoM&jmfUR JMsràs Ivjciiff M!If*âws bu t«S fuX^ome : Eect«6Soofuii, prêtent, 
/maté du futur. A l'appui cette doctrine, Fischer trouve encore 
dans Hnnu're l'imparfait tniti^m (II., N, 26; — n. Vn ; Odjss., Z, yS ; 
et aETîêônasTo (II., V, 212), passage que cite également V Efjmolugicum 
magnum, p. 120, a.'i; et tuaiêiésono (II., û, 191 ) Odjss., K, 

Voilà donc les exemples que, suivant ces grammairiens, nous trou- 
vons dans Homère ; mais ce n'est pas assez. A propos même du mot 
fon^oto, ce mot barljare, dont il n'est pas possible de trouver la géiiéa- 
logie, les grammairiens out émis leur avis, et ce qni eî4t pins probant, 
l'oot signalé dans le même poète que M. Rossignol nous donne pour 
avoir servi de modèle à Tautettr de Tinscription, quand il emploie ks 
expreasioos (uktiiatt ryfifi ntjfifwfiii» Oti|piâ, et quand il use si 
fréquemment des impératifs en ce. (V. p. 89 de l'Explication, etc.) 

Eh! oui, les scholiastes ont fait voir Winuclmnic Ju verlje mi',) et 
nous donnaient ftw^w pour un présent daus le vers 3i du cli.mt XV de 
VJliade. C'est pourquoi Pbavoriuus écrivait dans sou lexique : Mnjffu 
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^yow ik finprv sr/sr/ui. Èv tû râir d'«2ns fjorf.eu (Al., ^t&tiÇf II., 25, 3i) 

yuadbt fx<t «fwttin't oS npw ifMiAifM sol t& AwfMfow. Les gnunmairten» 

grecs reconnaissent donc ici deux mois dérivés du futur, le simple faim 
dans le passage d'Ifomère déjà cité» et le composé éofaitnàf doDt nous 
ne connaissons pas l'auteur. . 

Appuyé sur cette doctrioe, nous trouveroas sans peine que ptine 
est û préseut moyen de Timpénitif, mis pour fnfonii venant de 
«ofun, et nous n'accuserons jdus d'erreur Tauteur de Tinscriplion , k 
moins que nous ne prétendions condamner en même temps les Grecs 
anciens, auteurs et gmniminriens tous ensemble. 

A]>rè> cet examen, il nous c^l permis de conclure que, même sous le 
rapport de la langue , l'inscription ne présente aucune preuve pè> 
remploire qui autorise à en rabaisser Tépoque jusqu'à la moitié dn 
VI* siècle. Nous affirmons, au contraire, que c'est au ni* siècle ou aux 
premières années du iv* ati plus fard qu'appartient un monument où 
se trouvent employées les plus secrètes iorniules du symbolisme chré- 
tien, pour exprimer le mystère eucharistique sur les mouuoientj» 
sépulcraux^ et où l'on se sert de la langue grecque, qui était alors 
entendue dans Tégliae d'AutuOt ooniine la lai^jue latine. 
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Je it'ai jamais eu l'avantage de rencontrer M. Rossignol; je n'ai 
jamais vu son portrait; mais, d'après un passage du PolémoD de 
M. Thîench, je me Fêlais figuré faienveillant et poli ; je dirai même, 
aimable, doux et indulgent. Quel ne fut pu mon étonnement, lor»> 
qu'en lisant la lettre qu'il m'adressait par la voie d'une revue, je ne 
retrouvai en aucune in inirtf l'homnip plein de condescendiiîx <> pour 
toutes les sottises que l'rassilla met dans la bouche de son Adonis 
^enob. IV, 31 ; Diogenian. v, ta; — Suid. a. ilLUeiiUf etc.). Je me 
trouvai* au contraire en face d'un soidiiste avançant lea jn^jiNMiMs lea 
plut hasardés, se livrant aux invectives les plus amèret, ne reculant 
même pas devant la trivialité des sarcasmes. 

Je sais qu'il n'a paseu l'approbation i^avunts, ses compitriotes ; car 
ou ne croit pas qu'il convienne à un homme grave de défendre sa cause 
par toute espèce dé moyens offensifs ; il semble que Ton peut, sans 
sortir des bïenséancm, éiaUir une discussion, convaincre son adver» 
saire, et faire entrer la persuasion dans l'esprit de ses lecteurs. Je m'en 
rapporte donc, pour la forme de sa critique, ;ni jtigement port^ p.ir 
ses compatriotes et confrcn», et ne m'occuperai que du fonds, pour 
rendre raison de ce que j'ai écrit aar llnscriptifm cbrélienne d'Autan. 

D'abord, pour ce qui me concerne personnellement, M. Rossignol 
parait convaincu que j'ai tiré de la dimertation qiielc[ues-unes de ce 
qu'il appelle ses déoouverU». A ses yeux, il est hors fie doute que j'au« 

9 
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rais mis h profit son travail pour recommencer et refaire toute mon 
explication, et qtic jc l'aurais ensuite publiée en supprimant le nom de 
odui que j'aurais pris. (A', p. 4^4 et ailleura.) 

Je dois d'abord &tre observer à H. Rossignol que bien longtemps 
auparavant je possédais le plâtre de l'inscriptioDi 06 que peut affirmer 
Ho la m aiiit'io la [îlns formcllo M. Ta!)!)*' Devoucoiix, qui avait eu la 
bonté de me le donner, à la pnei-e de mon regretté confrère le P. 
Arthur Martin. Que j'en eusse même déjà fait la lecture, c'est ce que je 
puis prouver par la leçon niNACilN dont j'énonçais «vcir £iit la vérifi- 
cation sur l'original, dans mon Commentaire sur l'inscriptioa d'Aber- 
cius. {Civiltà Cattolica, 3' série, vol xj, man^, p. C)'»..) 

Ai-je besoin tfp fain» appel aux personnes in'eii cnteiulirent 
parler, et à ceux de mes confrères qui virent le plàljc chez moi, qui 
m'entendirent&ire ht lecture de rinscriptiOD, qui, enfui, purent suivre 
dans tous ses développements, rioterprétalion que j'en ai donnée? Déjà 
ils l'ont attesté i H. Leieux; ilsont, de plus, déclaré qu'ils connaissaient 
dés Inrs l'existence <le inoti manuscrit, non-seulement rédigé, niais déjà 
même traduit avant que M. Hossignol publiai son travail ; et que, pour 
le livrer à l'impression, je n'ai pas eu à y intercaler ces deux observa- 
ttons sur lesqudlesM. Rossignol Insiste si vivement, comme sur deux 
emprunts évidents que j'aurais faits à sa dissertation : i* que c'est 
Pectorius qui parle et que ses parents sont vivants; 2° que ritiscrîption 
doit être attribuée à une setile époque; ces deux points sont en e£fet 
le priuci]>ai mérite de son mémoire. 

Pour l'acrostiche, c*csl la même pi éieotitm. H parait que je ne pou- 
vais non plus par moi-même avoir l'idée de continuer l'acrostidie 
après le mot IX0Y2, et lire, ainsi que je l'ai fkit, les initiales des vers 
suivants EIEAZI. 

Quant aux suppléments, nous en parlerons plus tard. 

Si l'un veut une autre preuve non moins convaincante de la vérité de 
mon assertion, on la trouvera dans mon Commentaire même, qui scm- 
blerait, & entendre M< Roangpol, avoir été d'abord un travail mal 
digéré, puis repris et recomposé d'après ses découvertes, de façon, 
cependant, à laisser apparaître très-visibles les retouches laites de côté 
et d'autre. (Lettre, p. 4o40 
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Or, bien que j'eu&se d'abord résolu de ne point discuter la nouvelle 
explîcalioii de M. Roasignolt n. ce n'est pour la préfeenlion d'alialMer 
juttftt'au vï* stède Fâge de rinscriptioiif les imputations qo'il dirige 
contre moi me forcent d entrer duw line vme peu attrayante. Je lui 
exposerai donc mintitirusoinenf le sens que je donne à l'ensetnlile iIp 
cette lielle inscription ei à cliacun des vers dont elle se compose; et 
Ton verra que ce sens nou-seulcmcut difTcre du sien, mais qu'il est 
fresque pattoatdiainétrAleinent opposé. 

Après quoi» pense, il sera évident pour tout le monde que je ne 
me suis pas rendu couji.ililc de la ridicule et basse tromperie dont il 
m'ncciisp. On recnnnaltia int'iiie sans Ip travail de M. Rossignol, 
toute jiersonne attentive pouvait aussi bien tpie lui avoir l'idée heureuse, 
mais peu nouvelle, que c^ébiitPectorius qui parlait, et que l'inscription 
tedl tout entière d'une seule main et d'une seule époque. 

L*on comprendra ainsi le vrai motif du silence que je gardais au sujet 
de M. Bcwignol dans le cours de ma dinscrtation, bien que je la pu- 
bliasse après lui. Je ne me souciais pas qu'il y eût dans mes écrits une 
aeide proposition qui, à mmns d'absolue nécessité, pût blesser autrui, 
et lendtt à le confondre ou i raocnser pour le triste plaisir de rabatiiser 
4 mon profit des noms honorables. 

V. 1-8. 

yhoi irtefi «^vû 

En premier lieu, il m'accuse de lui avoir pris le vrai sujet du monu- 
ment, pour avoir dit, comme U ic dit aussi, que c'est Pectorius qui 
paile et non un évéqne ou nn homme apostolique, suivant l'opinion 
d'antrcB inleiprstes. 

Il est certain que j'ai établi ce point dans mon niéuinire ; mais, je le 
dis bien franchement, cela ne me semblait pas mic ^^rande découverte. 
J'y voyais une opinion plus probable que les précédentes, et j'ai été bieu 
aise de la trouver confirmée par M. Rossiguol. llbis sa publication ne 
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u*a pu kit changer un mot à mon maniiMrit Mir OC sujet. S'il tient k 

ce que je l'affirme, je lui en «Innne ma parole. 

Mais si je suis d'accord sur ce point avec M. Ros^gnol, je n'ai pas 
cru ensuite que Pectorius fût un prédicateur appelant les paysans au 
baplâmeet à la oommuiiioD, lorsqu'il veoait d'être baptisé et qu'il avait 
déjà communir liii-incme. Pectorius est pour moi un simple chrétira 
qiii r<'[K'(e (!;tiis l'iiiscription les instructions rt 1rs exhortations à la vie 
de sauilett' (jii'il ;iv;ul reçues dans l'élise. Il fuit le* acte» du clm'-tien, 
pour le préparer à recevoir la Sainte-Eucliaristie; et puis il se rccum- 
maade aux jnièras des siens. Peut-être aie demandera-toon s'il y a une 
dififfirence entre l'une et l'autre pensée? Suivant moi, il y en a une 
très-grande. En efiht, si Pectorius, ainsi que le dit M. Rossignol, 
s'adresse à retiT qu'il veut conquérir à In foi chrétienne, ponr qu'ils se 
fassent baptiser et qu'Us communient, en recevant le corps et le sang 
du Sauveur, il m'est permis de conclure que, pour M. Rossignol^ Pec- 
torius parle < des païens non baptisés; mais, degrioe, comment prou- 
vera-t-il que l'on puisse appeler des non baptisés rejetons du poisson 
rt^lestc ' Comment expliquera-t-il qn'i't des non haptist-s l'on parle du 
Sacrement de l'Autel? Et d'al)oid il faut bien distinguer entre le sens 
de ces mots « Enfants de Dieu, » et celui qui présente l'expre^iun 
« Enfants du Poisson. » 

Tout le monde sait que saint Paul» parlant aux Aréopsgites païens, a 
pu leur dire qu'ils étaient aussi bien que lui-même enfants de Dieu : 
fp^ii/'. l'ai/fi ff l'cntts sumtis. Genus ergn mm siinus Dei, etc. ^îais tout 
huuiine un peu versé dans la doctrine chrétienne distinguera facilement 
entre cette filiation que nous appelons de créationt et celle qui est dite 
filiation étodoj^im. Or» dans b condition présente, nous n'arrivons à 
cette dernière ({ue par le baptême; ce qui a fait dire aux Saints Pères 
ta^rdce de t adnption ytipiifui u^o9^a^atç, comme je l'ai n»onlré prt'cédem- 
ment, p. i-. Mais que le mot ytvo; de l'inscription ne pui^e s'appliquer 
à la première ûUation, et dé:>igne nécessairement la seconde, c'^t ce 
que démontre le mot ixOûot employé ici par l'auteur de cette poésie. 11 est 
asses connu que dans les cinq lettres dont se compose le mot Ijfiutt iw 
chrétiens primitifs, considérant les initiales, lisaîcitt ces mots : 'IqdsSc 
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En coMéqiiMiM, dan» le langage symbolique et secret des pranieis 
chrétiens, dire enfant du pmsnm* c'était dire et^ant de Jésus-Chritt, 
fiUde Dieu, et Sauveur du monde. 

Ce point établi, il est as^e?, cinir qu'une telle appellation ne dZ-signe 
pas simplement les créatures de Dieu, niais ces enfants qui sont réf;é- 
nérés dans les eaux du baptême; aussi Tertullien les appelle-t-il piscicuU; 
saint Jérôme filii iyfim^i CtémenI d^Akxandrie yjnazoyMot, parce que 
l'tjfiùç per invoeationem JbntalAus undît àts^itur, comme l'explique 
Optât de Milève ; et devient le ironn^ tiîs iî«i>Tepa{ ymVeuç, selon le lan- 
gage de saint Cyrille de Jérusalem, ou l'àpxn ^(Uh«v ycvevt, pour parler 
avec saint Justin. 

Saint Jean Cbrysostome, d'après ce principe, dit que tous CCUX qui 
sont baptisés août en&nts d'un même pèrei qui est le Christ : 0! -ri t4e 

-jtoOtTÎot fj{*Wtî yjipivfui Mt vnô rov eànôv ôvres FIATEPA XPIZTON. (PfOV. 
Salom VI, ,'.tl. ^laï, bibl. P. P. \x, i G 'j.^ Et saint Justin, que nons 
uous appelons du ctiens a cause du Oirist, qui nous a engendrés en Dieu : 
Dial. C. Trj'pb., ia3 : Anô -où ytwf,<imzQf i^^ôs cï{ 6tày XpiTrov; et dans 
les actes de son martyre, Hiérax répond au préfet Rnsticiu que notre 
▼rai père est le Christ : 6 à^.Otv&t^pûvmcctp {mv 4 Xfwrrfc. 

Il est donc liien (léeidéinent impossible que Pecforius parle à des 
non l);<|)tisés qu.ind il les appelle enfants de Jésus-Christ qui est le Fils 
de Dieu et notre Sauveur. Et, comme on voit, je ne me rapproclic pas si 
fort du sens de M. Bossignol, qu il y ait lieu de soupçonner un plagiat. 

Le premier vers présente sur le monument une lacune que les pre- 
miers interprètes ont remplie ainsi : Owpavibu ôttov, et M. Rossignol s'en 
tient ;\ cette restitution du premier mot : qiinnt nu second, il le change 
en «7wv(p. 67). A ce propos, j'aurais deux questions à lui faire : 

t* Pourquoi rejette-t-il Mw? a* Qudie raison a•^il d'y substituer 

Le mot Ouoy, que le p. Secchi proposa d'abord, a été adopté par 
presquo tous les interprétais M Rossignol ne dit pas clairement pourquoi 
il le repousse; mais s'il est permis de tirer une déduction de la raison 
qui lui fait préférer àr^vn^ selou lui ^ùa» yivoi serait impropre en parlant 
de ceux qu'il but conquérir k la foi cbrétiennef tandis t|ue dyiw s'y prè- 
lerall à mervetlle» car ceux que Ton doit conquérir à h foi chrétienne 
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sont les fidèles, sont \i& chrétiens l Ainsi donc, «livant M. Hossignol, 
Vedorius invite la fié^es qu'il veut conquérir À k foi diFétieimel! 
M«îs s'il veut les conquérir à b foi, nomment sontMls fidèias? Et s'ils 
sont fidèles, comment se fait-il qu'ils ne soient pss iMiptisés ? Ce serait le 
ras pnti r M. llossi^tiol d Vfablir qu'il y a dps fidèles non baptisés, enfants 
de Jésus-Ciimt, qui ne sont pas encore conquis a la foi chrétienne. Et 
si M. Rossignol admet cette contradiction, pourquoi vraiment refuse» 
raitMl le mol 969»7 Je ne viens pas i bout d'en deviner le notiC à moins 
qu'on y veuille voir le d^ir d'introduire une leçon dont il smt le pro- 
priétaire. Pour celle-là, je ne sorais pas accusé de la lui avoir dombée. 

Lorsqu'il jiff-teiid iiKJiitrcr ciuf Otw est impropre, il ne suffit |);isd'al- 
iéguer des exeniplci» du mot àtyiov; et puis il rend bien gratuitement 
l»rba.re notre inscription par la rencontre des voyelles qui se heurtent, 
dans oipecMu ëyim. 

Mais on peut parfaitement appeler les i^rétiens, ytuoi OcTov, puisqu'ils 
participent à la n ittrre rie Dieu même, comme nous l'enseigne saint 
Pierre : 6ei«ç xotvûjvoin «pvffec*;, I, i, 4- C'est pourquoi saint Hippolyte 
écrit que l'homme, par le baptême, devient Dieu ; Hôi di v^«to( *m. 
OveiifMETO^ iflw peràTwfîiç MÂu^^Opae èu^/hmiBa yàvnn (in Tbéopb., 8), et 
saint Cyrille d'Alexandrie dit de même : « L'Esprit-Saint me divinise 
|>ar le baptême ; Ilvïûux âyiov cfxè iià roû (SacrrriVfxsrroç (otat. xmtvn) ; et s'il 
est permis de citer Novatien, voici comment il s'exprime dans snn traité 
De TrinitatCf C, 39 : a lUic (spiritus) est qui opcratur ex aquis secun- 
dam nativitatera semen quoddam divini generis etconsecrstorooslestis 
nativitatis. » D'après la même idée, saint llélhode, qui avait enseigtaé 
que l'homme, pr l'adoption, acquiert la divinité (bibl. P. P., t. tu, 
p. 827, éd. r.allaiidi), ne se contente pas d'appeler le peuple qui 
l'écoute Oeîov a<j<m,iuty mais il se sert des tenues finmctw xoi 6iôi(y(U<rroy 
(7Û«n.fMc (Serm. de Sim. et Anna, 3;. 

Il nous semble donc qu'il n'était pas à propos de changer si légère- 
ment le mot rertitnéavcc tant de raisoii, qui répondaitsi exaclnment à la 
phraséologie ecclésiastique des Pères, aussi bien qu'mi besirin du mètre, 
i>i le nouvel interprète n'y gagne qu'un faux aeiis et une double con-> 
tradiction. 

Mais moi qui sais censé l'avoir copié, je diffère de lui en bien d'autres 
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endroits encore. Dans le second vers, M. RoMÎ^ol sitppl ce ainsi : Xa€(ijs< 
Cny âfiôfionv Qtmtvim î4nn««y tandis que je propme h^ùv loajngv tUfÊSfnv» 

L'une «l l'autre letton avait Jejà trouve des partisans parmi k-^tiiiter- 
ftritat qui noui ont précédés; auMÎ ne m'y arréteraîs-je point, si 
H. Roasignol ne ne querellait à cette oocMîon» en «vanfwit que les 

^ots suppléés Xaèitv ■miyii» ne sont ni justes, ni naturels (i). A la vérité, 
ni Franz, ni Windischinnnn, ni Wordsnowth. tii Fivdéric Diibner, cjui 
les oot adoptés avant niui, ne pui aisseut avoir aper<;;u en aucune iua/> 
Qière cette uu^iropriété d'expression, ni le début de naturel ; et quand 
je les adoptais à mon tour, je ne m'en repoeais pas sur Tatitoriié-des 
auti'es. Je m'étais eSbroè d'expliquer le sens sacrwaenlel à la \\>i;^ 3m; 
je donnais mes raisons pntir adopter ce supplément, et j'avcme n'avoir 
pns soupçonné que hcftèdnttv m/rtv vâdrttiv dût être considéré comme une 
locution en dehors de r ordre naturel des choses. Tout au contraire, le 
mot RTi/if m'avait paru on ne peut mieux approprié au sujet, car xtiflt 
xtiétm est une phrase des Écritures qui se trouve répétée plusieurs fois 
dans le sens d'une eau pure et abondante, et ce sens s'appliquait à iner- 
veilli' à l:i grâce abondante et pure qui nous est communiquée avec les 
eaux du baptême. Aussi ce mot mtyiî est-il souvent pris daus ce mente 
sens, de la gràœ que le Saint-Esprit venw en nos Aines par le baptême. 
Saint Paulin, dans un de ses ^tiques, appdle l'eau du baptisière 
amntfm et aguas sacras, et la grâce du sacrement fontem cœlestem, 
quand il tvth saiicli P.iulini f)p.,c<l. Murât, p. igtr : « S;inctnsi!i buiic 
ccelo descendit Spintus aimiem Qxlestique sacros fonte inantat aqiias ; » 
et saint Augustin l'appelle également ftmtem «eUmum (de cataclysmo 
ad catechum., 3). Ce terme était si souvent employé que de là vintl'ex- 
pression de fonts baptismaux. Saint Augustin, s'adreasant aux <aiéchu- 
mènes (1. ('. 3 ), leur dit : Veiituri eslis ud fontem atque; et toujours 
Tryt,, Jun.s, fu/ii baptisrnalis, sont les mots par lcs()Hels ou (Irsigiif le 
baptistère, que saïut Jeun Cbrysostome appelle ^n^^joi) Kpùv vwxirwy. 
^om., XI, in I, ad Cor.) 



(I) Pat» iSS. UUr». « Li tocotitn D'aMpu dm Tordra aatiinl te dioM; putuit, «Ils 
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Que si rimpropriélé d le défaut de natiird ne lenortent pas de «e 
moti le reprodw tonbera-t-il sur la phrase XBtjxêœmv m-/riv udzruy ? Je ne le 
crains gacre plus, quand je me rappelle que le mot ÏMfièMuv est com- 
munément employé dans le sens sacramentel, comme acrpere cha les 
Latiiii». Et comme les auteurs grecs disent Ji^pSéwv o^e^'^a, lafSôMn 
«MBfiM, Xflp&te» xéfw swiifURiiiah't ib diMnt de mcme TiaftAni» jSAmvfut, et 
TerttiUien accqtere ht^Umum (de Bapt. xv et xvii) ; nous trouroot en* 
core )jc^6avciv J.ourpov qiîp saint f Apricn traduit par arcipere lavacnim. 
Ce serait assez de ces .lutorités, outre celles que j ai déjà uliéguées à la 
page 39, pour justitier l'emploi de larfii et de lu locution ^sn^Sâottw myis» 

Mais, en sortant même de l'usage ecclésiastique, dans lequel notre 

sujet nous circonscrit, M. Rossignol aurait-it le droit de soutenir que la 
phrase ia/xSafvîsv rryr'v n'est pas dans l'ordi^e naturel des clioses ? Il 
faudrait donc condamner également la locution Jèrre Jontern auss > 
bien que acf^en. 

Que dites-vous d'Euripide, quand tous lises dans wnH&ttdefu' 
lieux, vers 941 : tix^eirc myét, fiptuàtXfi^wàt^ et de Sophocle écri- 
vant û^ÔTtov ntyMîv hvrp» (Œf^ip. colon., v. i 59<)) ? et d'£ustatbe qui 
semble imiter cette phrase, quaud il dit(H^m., i, l'i): Attiç luincffuaoç 
m.yiiv ^(Épwv iv droptri ? 

Ches les Latins, Virgile n'a pas hésité k écrire aUi /bntemque ^nem- 
^/ènèata (jEneid, su, v. 1 19). Lacerda cite à ce propos, entre autres 
textes, le m.yit iroro^'ov; ^pouiuvr.. 

Mais, taudis que M. Rossignol nous arrête par cette quer elle, n'a- 
vait-il pas mieux à faire en prenant ie soin de justifier la sienne, ou 
mieux, ceiie qu'il approuve? AaniScaeiv KniVJ vààxw, cette locution, dont 
il ne pandt pas avmr pesé toute Tétrangeté, est tout à fait contraire au 
sens naturel ecdénaatiqne. 

En effet, si nous n'avions à voir que l'expression ^uozveiv ^ur'v, quoique 
je n'en connaisse point d'exemple, hi chose pourrait al -i lument passer; 
mais ici le cas est dilïcrcnt. Il s'agit de savoir quel sens peut préi>enter 
«fane k doetaine de l'Église et des Saints Pèrea relairra au Inpiéme, la 
locution Tm^èit» Ijuht Hiui» SwmdSMv. Qui a jamids entendu dire Çmk 
Mgîiiwau Heu de iHif {Mk, lavietks eaux ! et ïafSàfm IS/ui» Mînw au 
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liMi de le^Sin» wMp <Mc? Cela signifierait reoeroir le baptême I Et Ton 
DOua donne comme une phrase acceptable et naturelle prendre ta w 
des eaiiXy au lieu de recevoir teau de la f/e.'La grâce sarramentelle 
est appelé la Pie, et cette eau, par laquelle s'administre le sacrement, 
est appelée l'eau de la vie, parce que l'homme y descendait mort pr le 
péché et CD «orlBit vivant par la^ice. U n'est pas besoin de répéter id 
tout ce que les saints interprètes ont écrit dans ce sens après saint 
Paul {Col II, ij;. J'en ai assez parlé à propos du verbe GôffTw, pge 36, 
mais M. Rossignol, si sévère pour autrtii, me semble dt^cid<^ment un 
peu trop indulgent pour lui-même quand il se permet tout cela. 

V. 3 et 4. 

rr,i «ï ^iXt OaXmo •{•jyxv 

le crois avoir démontré que mon inteiprétation des ven précédents 
n'a rien de semblable i celle de H. Rossignol, qu'elle est même tout 

à fait contraire, et par œ moyen évite plusieurs contradictions et er- 
reurs singulitTcs. Dieu merci ! je ne pn'tt- donc guère ;i son accusation 
de plagiat. On pourra sVn convaincre encore, mais poursuivons 
1 examen de nos démêlés sur les vers 3 et 4 de l'inscription. 

Ces deux vers, suivant M. Rossignol, n'ont pas d'autre signification 
que le baptême, anqud étaient invités dans les premiers vers ceux que 
l'on voulait conquérir à la foi chrétienne. Mais j'ai déjà démontré, 
p. 37 , combien cette interprétation est contraire à la doctrine ecclé- 
siastique. Eu effet, le verbe ôéXnù) signiGant réchauffer, rallumer, ne lut 
jamais et ne saurait être une expression ecclésiastique, (pour ne pas 
dire dogmatique) qui convienne au baptême : l'elfet de ce sacrement 
n'est point de rédiauffer l'âme , mais d'y faire pénétrer la grâce, et de 
nous donner totit simplement la vie, non pas la chaleur. Aussi chez 
aucun (les saints l'cres ne trouverons-nous employé le verbe 62Àîri> 
quand ils parlent de l'action de la grâce dans le baptême. La Foi^ l'Es- 
pérance, et la Charité, qui pénètrent dans nos imcs avec la grftoe du 
baptême, sont des vertus dooi l'ardeur estentrelenueet par la lecturedes 

10 
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liviM snints, l'assistance aux imtnictiolls rd^ieiMM, el «m offiiSM di- 
vins, In fr»''(iii( iilatioii dos sncremonts, ef surtout par la communion. 
C'est pourquoi i'ectorius après a%'oir invité les tidelcs à conserver leur 
âme pure de tout péché, ce qui est la grâce donnée par le baptême, 
ajoute une esliortalion À nourrir et k réchauffer cette grfto» avec ks 
eeox puisées k lâ source abondante de la aagene divine. Le sens aDé* 
gorique des eaux pour signifier la divine parole, se montre dans tout 
son jour |)ar les nombreux pass;i!î<'s des Pères que j'ai cités, p ft 
4 1 ; et il me serait facile d'étendre encore ces citations, si l'on pouvait 
penser qu'il en fallût davantage. Mais mon interprétation étant si op> 
posée au sens que M. Bossignol a voulu donner à ce pass^^« comment 
se ferait-il que j'eusse prétendu m'approprier les découvertes que 
s'attribue le savant interprète? C'est ce que je ne parviens pas k bien 
entendre. 

y. 6 et 6. 

EoOcf itniurt î)^(i* tjfiÊt «o^a^ioif. 

Déjà, avant M. Rotsignoli on avait dit que ces deux vers exhortaient 
les fidèles à lacommunion« je n'aurais donc pas en besoin de lui pour 

cette découverte ; et il croit si j)eu lui-même à une coîncidciire entre 
nos npininns, qu'il m'accuse ici d'irrévérence, voire même de profana» 
tion {\) envers le Saiut-Sacremcnt. IjC cas est grave, et de trop mau- 
vaise édi&ation dws un prêtre pour que Je puisse me dispenser de 
quelque apologie devant U public auquel il me signale par sa lettre 
imprimée dans un noneil périodique. Ainsi plaidons au moins la 
circonst wr** -itténiiante 

i^es premiers éditeurs de rinstnption si' sont vus forcés de suppléer 
quelque chose api-es les trois lettres flIN, parce que la copie donnée par 
Dom Ptira ne présentait pas la lecture entiràe de ce mot. M. Rossignol 

* 

(4) Fsp 4M. • fou vnt osi dhear sas |Mrob nersawsKitlB poar y lubslittisr voira 
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a fiiit de même et il a lu niNe n^H, mais cet endroit ne peut contenir 
les (|ii:itie lettres insérées par M. Rossignol. ( r) pt puis jmiis n'wons 
plui>bcM)iD de chercher la restitution, puisque 1 image photographique 
iNHi* présenie Usibleaient le motniNAùMiL Je n'ai paw betoin d'avertir 
que H. Rosaignol fait de» elTorta bien inutiles pour prouver que la 
photographie, ni dans cet endroit ni dans aucun autre, n'a pu améliorer 
le texte : en sorte que la lertiirf, siii\;nit lui. demeurerait tout aussi in- 
certaùje maigre (■<* mm eii lic v cr ilication que j'avais cru bon à quelque 
chose. Il est vrai que des yeu.\ peu exercés à lire sur la pierre ne seront 
pas toujours mis hors du dang^ d'erreur par un /àc^simUe ,' uiaissi l'on 
y appone quelque droiture avec de l'expérience, une photographie ne 
gftte rien. Or, puisque M. Rossignol vent bien ne pas me reprocher 
d'avoir remanié le pl.îf rp à mn fmiinisip pniir en allérer les traits, il doit 
convenir que ma lecture est assez, d'accoixi avec le monument. D'autres 
que lui reconnaissent ce point , et il ne me pouffuit pas ooimne ftns> 
saiie, mais comme prolîmatenr i raison du mot nnw^. Voyons donc si 
je puis échapper à l'obligation d'une amende honorable. 

I.e mot niNAtjJN, que cru i\cr<>\\\rir sur le marbre, sid)sfitu<* la 
phrasf /fici/i^c (li'fc /(inri mois niant^e — bois — {respectueusement; 
ce poisson que tu us ihins les mutiis. Comment ou peut manger le pois- 
Ci) M. Ro«sit^ol se monlra très-p<ni saliâfail d'une rùgic que j'ai annoncée, peat->Mre parce 
qu'il ni> ta trouve pa« usai citireoeni e>{inroéi3 en fnmçai». J*ai bût obcerver que l'on m 
pvovait supposer avet- probalrilîlé Hntradnclion de psliu caractim dam cet endroit, pene 
que d<' it'iit's li'ltres ne ïuni enipluyivs (Kir te sculpteur qu'à la Tin di-s ver:!, ctjama):^ au 
corointincement. Quand je Aa»» fin et eommencemtnt, je ne prétendais p«s être compris si 
pheriHVqimneot que cete dftl aÎMoInaHiil ô^nfier ia fnmOn tt la iemUn iilfrt ; il me 
.•icmlil.iil i|tie l'un pouvait v voir les premières el le* drmieret. Car mon doclc aclv<rr!-Mi' n 
fera bien l'honneur de croire que|e n'avais pas besoin de lui pour voir si AANf^aNE «^t 
AECn«T' u( l'upaitint r«Ktr4nîl6 dn I^bm. H ne but pu in grand ellijrt de lèto M me 
Mgeeilé bien One pour iceoanaitreqne, i fiert l'inaertien du A vm cinquième, ««ire 
CtOTHPOC AriCUNi 9fA s''^*' ii'i'urp correction, l'artiste emploie lejt |<etilOîi leltiw 
uniquement k>ri(|u'il y est brcé par le défaut ti «space. Am»i, dans \vi troi» derniers vers, (m 
voit qu'il lerfelBa laliree lea unes cenue les autre», beaucoup plus ipi'aiUeuns. Nuuâ nous 
expliquons ce fait en supposant que Te^itare était rétréci {>ar quelque urnemenlalion d'arcs* 
lecture employée dans le monument. Les c&emplei de« petites lettres se remarquant aui «an 
«. i. 7, 8, to. n, et to^i(Mlrs versiaia. Dsoslapertie oppoato,laa1ettKaaiieaolisire. 
Mooi grandaa ei baauceop plu» espwAaa. 
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son que l'on a dans les mnins. ]r ]e comprends; mais comment on peut 
le boire, c'est ce que nous laisserons expliquer Ji M. Rossignol. Il aime 
mieux nous accuser 4e donner un tens ridicule, éiuoaburietfue tmékie- 
tkm qu'il ne daigne pis dûcuter, par respect ponr la granté du sujet, 
p. 497- Je m'attends bien, qu'il aura recours uu sens du mot dans 
I;i si^iiiHcation dp poisson sv iiil)<)li(|iu', cVst-â-dire, de Jésus-Christ, fils 
de Dieu, et Sauveur, qui est tout entier sous ks apparences sacramen- 
telles du pain et du vin consacrés} en vertu de quoi il pense que l'uu 
a pu dire dans ce sens boire^ aussi bien que manger le poisson. Mais 
M. Rossignol me permettra de lui faire obserw que la difficulté te 
complique ainsi au lieu de se résoudre. 11 loi faudra prouver que 
Vespècetïu vin se prenait dans les mains, et je ne s;ns < nmmeiil il y 
réussira. Mais jusqu'à preuve contraire, nous contnuieruns à dire ce 
qu'on a dit avant nous, savoir que le pain seulement éuit remis dans 
les mains du fidèle. Quant au vin, saint Cyrille nous enseigne que l'on 
en &isatt avaler quelques gouttes contMiucs dans une cuiller que le 
prêtre approchait des lèvres du communiant. Ainsi la phrase proposée 
Œ numge et bois le poisson que tu as dans tes mains » répugne, j'allais 
dire au boa sens, mais oertamemeiit au rite suivi pir Tf^lise dans Tad- 
mli^tration de œ iacrement. lia bdie phinle» après cela, que oeUe 
nouvelle leçon retrandie un témoignage de la communion sous les 
deux espèces! « Vous n'avez pas même senti, * nous dit M. Rossignol, 
P- 499» " 1"* yous supprimiez arbitrairement une espèce de la com- 
munion, et que vous effaciez, par là un trait caractéristi(|uo du monu- 
ment. » Cela ne signifie pour moi absolument rien qui vaille. D'abord 
je n'ai pas charge de faire parler un monument malgré Itn pour ta 
satisfaction <k8 antiqnairm de seconde main qui cheraheat des lestes 
à citer ; puis je n'aperçois pas un trait caractéristique du vi* siècle dans 
ce qui pourrait tout aussi bien convenir au vu', au vui* au ix*, au x', 
au Xi" et même au xu*, dernier siècle dans lequel l'Église tolère la com- 
munioD des fidèles sous les deux e^Moes. 

Mais pour revenir au sujet même, je dis que si le fidèle qui a écrit 
l'inscription n''a perlé dairement que d'une seule espèce, ce qui suffit 
suivant îe dot^me catholique pour constituer le sacrement, que pouvons- 
nous y faire f Le forcerons-nous, par uotre zèle, à nous dire autre 
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chose? D'ailleurs, ceux qui ont quelque cnniiaissancc de la discipline et 
des antiquités ecclésiastiques n'ignorent pas que les fidèles devaient 
«oHUttunier mm» bt teale e»pèce du pam quand ik remportaient au 
logis, fiiit Irien connu par de nombreux témoignages des saints Pères, 
des hfatoriens, et des écrivains de Tantiquité ecclésiastique que nous 
poonrons citer, si l'on déclait* ne pas les conn titi f Ynu'- l.( pioflma- 
tion dont je me serais rendu cou[>ableen lisant niNAOJN ; c est que j 'ex- 
plique ce mot par netvoéuv, wec faim. Pour ma décharge il tne suffirait 
de citer une phrase tout à fait analogue de saint Zenon, qui rxiiorte le 
fid^ de la même manière ; eau^nter aec^. Quelle que soit la valeur 
du mot français affamé dont je ne suis pas assez bon juge, ayant écrit 
dans mon texte, si je m'en souviens bien, man^e avec faim (mangia con 
£ame), si j'avais écrit ti^amé, cela ne serait pas nou plus mal sonnant 
en italien, langue dans laquelle les fidèks sont aocoutumis d'entendre 
dire aux prédicateurs : t^amato e assetato deUa parola di Dio; dei 
satttùsifni sacramenti, etc. Pourquoi donc dans l'inscription serait-ce 
une profanation. qii Mirl ce n'fMi est paa une pour les fu^ lf s ui pour les 
prédicateurs, ni pour lesauUévèque que nous avons cité, mpour saint Mé- 
tbodius qui écrit : irè num dttmira $té (p. 8io, ed. Gallaudi Bibl. PP. t. ii; ? 

Nous trouvons Mquemment dans les Écritures k phrase mélapho> 
yique WKùrfiùm et soif\ bienheureux, disait Notre-Sdgneur, ceux qui 
outJkÙH et sntf de la justice; iuaux^ A «twAmc *A iv^fintn^ ri» 
9noae9wr,v. Matl. 5, 6. — Luc. 6, 21. 

Saint Clément d'Alexandrie écrit dans son Pédagogue I, VI, to5 : 
Le Seigueur nourrissait abondamment ceux qui ont ont faim de la pa- 
roledivinef • *OEJpM« htufi^ n!« matOMu tint Myw. Que si le sacre- 
ment de Tautel est une nourriture qui noHSOonserre k vie de l'Ame, 
|K)urquoi en suivant la même allégorie, ne pon mit-on convenablement 
exhorter le» fidèles à s'approcher uvecjuun de celle talile céleste, et à 
manger la chair adorable du Sauveur, comme des convives empressés ? 
Aussi rÉglise, notre mère^ nous met-elle sur les lèvres celte invocation 
an Seigneur : O quant stmins e«r. Domine^ qrifitus tuas, qui ut duketÊh- 
nem tuam in filios demonstrares pane suavissitno de cœlo pnxstito 
EsuRiKrrTEs rcples bonis, fastidiosos dintet dimittent inanes. (Lu fiesto 
corporis Chnsti ad magu. aotiph.). 



I 
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Du désir et de la dévotion des (itieles dépend tniit le fruit qu d 
peuvent recueillir d'une grâce aussi précieufie. ( l'est bien ie langage que 
tiennent le* SS. Picfm« et les maities de la vie i>pintueUe ; saint Jean 
Chiyaostome noua invite à noua approcher de la table céleste avec eeUe 
aridité que montrent les petits enfunts qui 86 jettent sur le sein de leur 
mère pour v puiser letjrs aliments (Hom., î.x., ad ]>c)p. \ulioeli.). 

Kn est-ce nssi-?. pour calmer la cuiwcieuce timorée de mou censeur ? 
mais malgré tant d'objections où Ton nous fait perdre du temps, nous 
ne pouvons cependant passer k Texamen des vers suivants, sans «voir 
ramené Tattention des lecteurs sur un fait où M. RoesigAol oublie les dé- 
licatesses de sa tliéologie et les susceptibilités d'un antiquaire chrétien. 
Quand il écrivnit que Pertorius s';u!resse à ceux qu'il vient conquéru- 
à la foi chrétienne, que devait-d résulter de cette interprétation du 
sujet ? n en eortirait une oondusion absolument contraire k la dtscipliae 
de l'Église. Ce ne serait rien moin» qu'une violation manifeste de la 
ékc^line du secret. A des infidèles, à des hommes qui ne sont psa 
encorf b.i|)tisés. vous voidezque l'c-ctorius parle du paiu céleste qu'ils 
tiendr iieut eu leurs muins! Oui ne sait que le uivsferede PKucliaristie 
était caclie même aux catéchumènes sous le sceau du seci-el le plus 
inviolable ? On ne leur-parlait de l'Eudiaristie que la nuit qui précédait 
la Pftque, ou le matin du jour où ils devaient recevoir le baptàme et 
communier ; ctctMorB cette révélation ne se Êûsait qu'en ternes très- 
voilés. 

Ouvrez saint Augustin (Tract, xi in Joh.) : « Interrc^emus eum; man- 
dueas csmem filii homiins et inbts saoguinem filii bominis, nescit quid 
didmus. Mescittntcathecumeniqnid accipiunt christiani. » Et le même 

saint, dans son discours ad infantes, c'est-à-dire à ceux qui viennent 
d'être baptlM' s : « Hoc quod videtis in altarelVi etiam transacta nocte 
vidistis; sed quid essel, quid sibi vellet, quain magna* rei sncrnmrrituni 
contiueret nondum audistis. Quod ergo videtis panis est et cali.v, qtiod 
vobis ettam oculi vestri renuntiant : quod aniem fides vestra postulat 
instmenda, pania est corpus Christi, caltx sanguis Cfaristi : Il me revient 
encore en mémoire un jiassage de samt Gaudeas {Sernm a, in v^. 
pasch.) « Modo niitem ea solum <le ly^*;:» lectione car pend.» stint qufr 
prseseotibus catechiunenis «xplanan uou possunt, et neces&ario tamen 
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sunt aperienda neophytis. » J ai choisi à ilesiiein les Pères les plus rap> 
procbés du siècle auquel M. Rowîgnol attribue Tiiucriptioii. Qu'il 
venflWdoae lii» nous expliquer commeot <le«wit les aon baptisés, il 
&U d&larer les plw augustes myatctTs et In plus tecrets aymbc^ luk 

qu'est celui deTi/GJ;. Cela sera de meilleure misedaus uuo dissertation 
épigraphique,que lelaiigiigie ascétique sous lequel il pense nous écraser. 

V. 7 et 8. 

Je dois eucore ici faire remarquer que M. Rossignol ne parait pas m; 
souvenir de ce qu'il a écrit lui-même; car il m'accuse d'avoir lu xupi 
^^p«p« et d'avoir expliqué ces motB far j'ai pr^ntré mes maint; m con- 
séquence j'aurais besoin d'apprendre que pour recevoir l'Eucharistie 
on n'employait qu'une seule main Ti ;, Mais comment ne voit-il pas 
qu'il tait la critique de sa propre restitution ? Car là où j'ai lu xs<fÈ 
il a suppléé xt(,aiv <i'ïip»,Je t'ai mis dims mes maùts, p. 87 ; et dans le 
vers précédent il avait lu tjfiw ^«tv nAa^m^ ajrant le poisson dans tes 
maint. Mais je ne lui laisserai pat chercher sa justification; etilr'.iidons- 
nous sans fiel, au lieu de nous rntrr-niatign-. Donc ifin do lui faire 
comprendre que, pour recevoir I tucliaristie, on employait non pas 
exclusivement une main toute seule, mais les deux ensemble, quoique 
le prêtre la déposât dam la paume de la main droite, ne cherchons pas 
d'autre texte quecrlni-U même où je laissais la parole à saint Cîyrille 
instruisant le néophyte sur les rites. Vous devez, dit-il. étendre la 
main gauche sous la dmite pour la soutenir, et cette droite vous devez 
la présenter de manière qu'elle fasse un creuK dans lequel vous i^ecevrcz 
dévotement le pain eudiarHtitpie. J'avais dit cela, pourquoi me le 
fiut'on redire au détriment du temps qui pourrait mieux s'employer, 
et des formes franches d'une bonne discussion nn peu ioyaie? Hais 

!(1 P. 500 « Nous sa\0Bî par un passai^ de saint rvn!".- rfp .'«'ni'salein, qu'on ranvsH te 
Miote ËuclwnsUe tlaos le creu& à» la mwn, et d'une seule maio, la dnila. « 
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pour ne {>as me répéter tout simplemeul, je signale encore ce passage 
deMintOeap d'Akiandrie (Opp. p. 164 ; ed. Rom. 1796) quand il 
explique la manière de recevoir rEucharislie : Tp«i«^ nœfmçinK nà 

Geb dit, tâchon» d'avancer. 

V» 9 — 11. 

Anôntu irizTtp t««^ «(^(aptapM Oupy» 
Ijfiûif h iiiwm fonitt IkïïtÊfUi». 

Ce ne doit pa» être Ici <|ue je me wrai rendu coupable du plagiat en- 
vers M. Rossignol. Les trcHS derniers vers forment à mes yeux la troi- 
sième partie de l'inscription;; en efFpt.tanflisquejusqu'à présent tous ont 
confondu cette partie avec la seconde, malgré l'indiceque pouvait donner 
son omnmenoement mis en dehors de la }>erpendiculaire sur laquelle 
s'alignent les autres. Quant à mes additions, il fout bien que M. Bossi- 
gnol n'y prétende pas titre de propriété, puisqu'il les critique amère» 
ment. Car, que je l'aie copié et que je sois absurde, ce ne doit pas être 
pour lui une même eliose. 

Voirons donc eu quoi je sua absurde. 

Il est penuadé que Pectorius, du fond de son tombeau, se reoom* 
mande sur cette terre aux prières de son père, et je le pense aussi. Mais 
au lien de suppléer îx^oi^p^' ^^<3û, c'est-à-dire une phrase qui n'est 
nidlcmcnt en rappoit avec le style de l'inscription, j'ai commis l'énor- 
mité d'avoir voulu Uuuter au temps de la Messe la prière sollicitée, eu 
»u| pléaiit ij(Q-JOi èv deticvy. Pour concentrer ses efforts, mon critique veut 
bien ne pas éclater contre une phrase dont le sens, dit«ll, serait plutôt 
k itpas/ait par le poisson i\ue le rr/ms fait avec k poitton (1). C'est ce 
que nous pourrons voir. Mais, de bonne loi, si nous eussions trouvé bien 

(4) P. S03. c Je M critiquerai point la correcUon >• itlmu, qui cependant vmidraîl bion 
phitèt dira ici dans le ttf»» fait par lo poisson quo dans lo repas fait avec lo poiscon ; maU j« 
iM puis m* réiigner i croire qu'un fila, demDdanl on louvenir â (.m \H>rf> h ^ «a mère, 
■iiMalitMSSiivaiiraii tampede la oMtn^imdeltaMM, quelque picic qu aaiui buppoae. > 
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clairement dans l'insoriptioii (]uePt cIoriusdtnti;uKl;i it dos prières pour le 
temjiîî de la Messe, aurious-nous été autorisés à conc.lurp que Pectorius 
ne voulait de ses |iareiits aucun autre i>ùuvcuu, en une circonstance 
qiu lcorKjue? Point du tout. Lb bon Mns, qui Fécbme sa pl«oe cUuit 
r^pignifibîe, nous «urait fait voir là tout rimplemait la demande d'un 
souvenir s|iccial quePectorins avait grandement à c iï-iir pour cet instant 
solennel. Ï'M bieti ! je n'attache pas d'itutn; sens a r;i:liîlii(in que j'ai 
proposée. Pourquoi serai-je si diffamé que quand Je montre ce ctirélieii 
demandant k ses parents son souvenir devant Dieu pendant le lem]» du 
saint aacri6ce, il bille traduire mes paroles par cette recommandation 
ridicule : « Prenez-y bien garde, j'exclus formellement tout autre mo- 
ment de la journée, toute autre action ! » 

J'ai voulu dire que Pecturius préfère le temps qu'il exprime ; enfin j'ai 
voulu dire ce que j'ai dit, mais non pas ce qu'on voudrait me bàn 
dire. » 

Voyons maintenant s'il y a quelque motif à traduire 3tïmov îx^oç pal* 
le repas que fait le poisson, au lieu de rfpas du poisson rVst-i-dire 
repis du Seigneur. Le sens du mot mystérieux i^Oût dé&i|;ne, on lésait, 
Jésusdirist, (Ils de Dieu et Sauveur. Si donc je dis le repas de Jésus* 
Chnstf ou, pour parler avec l'Église, le rqpas Ât St^neur^ qui ne'voit 
que je désigne la sainte Miesse, et spécialement la partie de la sainte 
Messe qui renouvelle la Cène du Seigneur, et est comprise dans le 
canon? Qu'on nie n i outre en quoi ces paroles «nt besoin d'une explica- 

tiou pour les fideies. • 

VeutK>n de la gratnmaire? Eh bien I est-ce chose si nouvelle que plti- 
sîeurssttbstantifs aient une valeur active et passive ? Comme le montrera, 

par exemple, d'()r\ille sur Chariton, p. 49'» d'où, par analogie, Ton 
peut dire Cène du poisson, d'iuie Cène oii le poisson nous est of fert, ou 
d'une Cene où le poisson est distribué : on peut à merveille interpréter 
en ces deux sens le Stfam l/^vc^ que j'ai suppléé. * 

Aussi ne croiraî-je point devoir employer vainement un plus long 
temps à le^'cr les scrupules deM. Rossignol, scrupules que je serais tenté- 
d'up|>eler pharisaîques, |Hiisque l'arislarqtie) en s'arrétant i oes miuu* 
ties, oublie la poutre qui est dans son œil. 

Par toutes ces rai^nsxléduites vers par vers, j'espère avmr démontié 

il. 
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que ni dans le sens, m dans les éclaircissements, je n'ai encouni l'accu- 
sation de iarcia littéraire. Non-seulement nous avons suivi des voies 
différente*, mais mon ezpliGation et mes édsircîMeiDeiits ont été la réfu- 
tation perpétuelle de» opinions émises par mon sdTenaire. Et ce Ait la 
raison qui me fit garder le silence en mon propre travail sur la publi* 
cation antérieure de M Kossignnl. Mais ç'a été peut-être aussi la cause 
des invectives qui m'ont assailli, parce que M. Rossignol aurait mieux 
aimé être attaqué que passé sons silence. Mais s'il en était ainsi, il peut 
bien prendre en bonne part ma réponse et pardonner les conséquences 
d'une défense lé^time où je me suis trouvé contraint de le traiter en 
advenaire. 
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Yinlà le public Inen s^noKéf □"crtnl pu Tndf par cette pcdéBÙi]iie 
tome penoniidle qui me hit répéter ce qui semblmt suffire une fois 
dit* et où tout roule à peu près sur la questioD de savoir ce que nous 

j»ensons l'un dp l'autre ! M. Rossignol est assez explicite sur mon 
compte, et [>eu lavonible vraiment. En vertu de quoi ? Je n'ai pas réussi 
à le trouver jusqu'à présent ; et je u'écouterai pas à son é^ard les fà» 
dbeuses suggestions qui m'ont si fort noirci 4 ses yeux. De ce qu'il ne 
me semble pas avoir été heureux en interprétant l'inscription d'Autun, 
je iievaifç pas conclure qu'il doive s'interrlire l'épigrapliie. A la vérité, 
l'étude de la discipline ecclésiastique et des antiquités chrétiennes ne 
parait pas lui être familière } mais il pourra être plus heiu^ux dans 
d'autres sujets, le reocmnaitnii même très-volonliera que, pour un 
homme à qui ces études doivent être nouvdlcB, il e fait des rencontres 
hcureiiSM. J'aurais aimé ;\ \e dét larer df^'ant le publie, comme je l'avais 
fait pliiÂ d'une fois devant des amis, s'il m'eût laissé les mains plus 
libre». Seulement il apprécie un peu trop haut ses découvertes quand 
il ne veut pas qu'on ait pu en approclier sans montersur ses épaules (l). 
J'imagine m'élre lavé de cette tacdue» et je laisserais là volontiem une 
discussion fastidieuse, n'était que M. Rossignol prétend me fermer tout 
accès à des études que j'aime. Selon lui, j'aurai beau faire en faiisant 
votr que je ne l'ai pas copié; si cela n'est pas, cela doit être, cela ne 
peut être autrement. La raison est qu'il s'agissait de grec, et que j'ignore 
jusqu'aux premiers éléments de cette langue. Il ne me laisse pas de 

{t) Knyti p. IM : ■ IfainleiMiit «a «M lortoul on éui d eetimer la \-al«ur respective des 
diverses resùlu lions prO|to8^ par les endroits les plus dilBcilee du po4$ine. Eh tutn I aa fttA- 
tera de tous ces avantages comme des cbotes tombées dans k dcmuine public. • 



81 ' MÉLANGES D'iËPIGfiAPHIE ANCIENNE. 

reiWMUoe, ce n'est pas la philologie qu'on me refuse, c^est la gnminiaira 
des commençaols. Lesgriefs de mon oenacur n'apot pas été bien lourds 
k porter jusqu'à cette heure, j'eapèreque celui<l& ne aéra pas beaucoup 

plus difficih* à secotier. Essayons : 

A la page 36 j'ai écrit : 11 est évident qu'il aurait dû transcrire hc^v 
aaaumpturus vitam, et non la^v qu'il traduit assuropta vil». M. Bossi- 
piol me iait connaître que lafkt» n'est pas usité, et qu'il a poor substi» 
tut ^DiC^'fievof. Mais jen'awiis ]>i)iiit liesniii (\e hi^fifM9t, \xnir dire, selon 
mon dessein, que pour donnci le sens d'accepturus à XvpM on devait 
écrire non ln^w mnis >.y5wv, forme inusitée <iu futur second Mnis ayant 
omis la phrajk; qui précède, j'admets volontiers l'avis de M. Rossignol 
et j'en tiendrai compte en mes addenda er cwr^genda. NéanmoinSf je 
•avais que ce mot n'était pas en uaa^ : avant ma publicaticm j'en étais 
averti par Fischer ad Veller. gratnm., mais effectivement j'ai commis 
une faute, l'omission de la parenthèse : j'en ai porté l;i peine : car 
j'avais un adversaire, diligent k chercher un poil sur un oeuf (comme 
nous disons en Italie). Mais en raison d'une omission pareille coodurt 
que j'ignore les premiers âéments, cela catnl reœvable? 

De plus, à la page 33« j'ai écrit en note : nivamv est mis pourniantiy 
qui a la pénultième longue comme tous les participes présents, quand 
ils ue se contractent ps. M. Rossignol m'avertit (p. /|/|8), qu'il n'est 
point vrai que les participes présents en ém soient longs quand ih ne se 
contractent pas, mais qu'ils le sont poor les seuls poètes qui ne peuvent 
filtre entrer un ampiiiioacre daos leurs vers. M. Romignol me permettra 
bien de lui Tnirp observer que tous deux nous disons la iin ine chose, 
avec la ditlérence qu'il exprime la raison, et par la iiiéme justifie nia 
proposition, et l'opinion des grammairiens enseignant que les verbes 
dont il s'agit, n'étant pas contractés, ont la pénultième longue. « Alpha 
(quod nisi brevitatem exuat conlraetionem fugere non pofeeit) non con- 
tractura transit in longum enxtjLMfuiUf iritvatwv, dv^im, rnjtis generis 
Uniini apiid posteriores reperitnr iuwawv. » (Apollinar. Ps. i\. ''jS.) 

C'esl ce que dit aussi Ixibeck t^Riiematicon, ii. 210), et j'avais préci- 
sément le pssage sons les yeus lorsque j'ai écrit ma note. Je ne pouvais 
donc avoir en b pensée tona les participes d'un nombre quelconque de 
s]rlhbe8, mais des participes existants dans la même condition de 
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mesure» c*est^-divB 4mphimaere* , et pour ki pœiet épii|iMS. 
'La raison alléguée parLobecà est que : « Honim veriK>rDni nativa 

forma amphimacri naturain habens metrn atlapUiti non potest nisi pe- 
nuUinia qusB breris est producta, id quod pocUc uon uno modo effi> 
ciunt. a 

Donc ma proposition wbaitte, et la Térité n'a pas besoin, ce me 
semble, de preuves qui la démontrent : si ce n'est oontie un adversaire 
intéressé à voue trouver en défaut cl k iondi« Teeuf , ainsi que je 

lai dit. 

En troisicnip lieu, p. 45, j'ai écrit : « Cette Metc l)icnlieureusc de 
Dieu doit aider l'ectorius à faire ces actes de foi, titiitiv <fûi, ou bien 
méiOfifi as»), «t Ton admet cette leçon, c*«8t<à-dire à recevoir digne- 
ment, m M. Rossignol m'accuse (p. 102) d'avoir cru possible l'augment 
temporel dans a» en dehors de l'indiaaif. L'augment temporel en de- 
hors (le l'indicatif n'a point d'exemple dans le verbe Dm, et je le savais 
bien ; aussi me demandai-je où M. RMsignol jx-ut avoir lu que j'ai 
qualifié d augment cet «. Aujourd'hui encore, après l'obeervation de 
M. Rossignol, je dis, comme auparavant, que si l'on veut lire lOA, 
l'on devra traduire dans le sens d'ilw. Ensuite, relativement an mot 
t.X« de l'inscription, il n'est pas impossil»!^- qi» le po» te se soit permis 
une licence et n'ait inséré un c après l't. Nous yoym^ au exemple de la 
même licence en Homère : on lit dw&xto II. i, aa4 ; àu^X'"^ *» 7*» 
iMxvfnll. «r',4tS. 

Si nous devions condamner comme barbares ou erronés tous les 
mote qui nous sont inconnus, c'en serait fait de l'épiera phie !^otre de- 
voir est d't^tiidier si les nouveautés qui nous apparaissent peuvent être 
expliquées, avant de condamner comme erreurs manifestes ce qui nous 
ett autrement inconnu. 

Nous ne. devons jamais oublier ce que Welcker signale avec justeam 
à propoede ôtKupof Syll. epigr., p. i34. In ulibus ineabauata est Ungua» 
varie! ;is ef ■•uialowirr copia 

Aussi, tant que l'on devra lire, ainsi qu il me parait, xeiPfi APAPA, 

M. Ros^ol fera de vain» efifort» (p. 5oo) pour réfuter ma lettre et mon 

«Kpli€ation,/ai /^r^ponf me* mains. 
Ces paroles sont rédiementéquivaleotes à la phrase rituelle qui doU 
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4 

«xprimer littéraleiiient fe geste des deux mains unies Yiam ms-dettttiM 
de l'autre pour recevoir l'Eucharistie. Soit donc Xiif 1 ifmfect 'que''nOu8 

expliquerons ici par composai manus, de incme que Henri Étieune 
jK>uvait expliquer no^àç ipapa par con^st/î j/eJes, v. îvexic. v. «pu, et 
l'on pourra traduire libremeut : J'ai prépare mes mains, qui a la même 
▼ateuT dans la cirooiwtaoce présente du rite eucfaaristiqtte. 

M. BoBsigaol ajoute encore qu'il ne m'a point compris, et il affime 
que j'ai eu recoure k la lecture de dom Pkraet abandonné le témoi» 
«jnage >î(' ïnon empreinte (p. 499) ""^ ro^te-t-il qu'à ex{w>s«r 

comiucnt doin Pilra avait déjà vu quelque ciiose de plus que dans sa 
publication |M4eédente, et que je n étais pas le premier i restituer tous 
les traits de ces deux mois; car U y avait deoes traits d^à lus et trans- 
crits avant ma pablicadou par dom Pitra, qui a lu et par 
M. François 1 fnormant, qui a lu APAPA. 

J iù uiui-iuéuie à ftvncto restitué ftimto parce qu d m'a semblé que 
pvnveo était plutôt l'effet d'un ciseau mal assuré, et par la même raison 
j'ai cm devoir sulistituer SUWygi quoique devant une consonnep sui- 
vant l'usage du temps, hJmhi me paraissant être une erreur du ciseau. 

Cette malencontreuse discussion n'ayant déjà que tro|) duré, je nie 
garderai bien de la prolonger par de» plaintes sur la forme que lui a 
donnée M. Rossignol, il doit s'être fait plus de tort à iui-mcme qu'd 
ne m'en a fait; le puUic dira de qud câlé étaient les annes courtoises 
dans cette joute qtie je n'avais pas provoquée. 
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Dans ma dissertation sur VÉpitaphe de Pectorius, je crois avoir, par 
mes siippléincnts et p^r mes e\pIicatioiis, mis eu himière tout ce que 
cette belle inscription d'Aiitun renferme de sentiment poétique. Pour 
en mieux Sùn appiéeier b valeur moialé, je mettrai sou* Ica yeux de 
mes lecteurs l'éléganie Iraduction qu'en a donnée mon savant confrère, 
le P. Joseph Paria, dans la Civihà CattoUeOf i856, p. f4 t 

Je suis henretix d'enrichir de ces beaux vers italiens les Mélanges 
t£Èpigraphie ancienne. 

VERSIONE DELL- EPIGBAMMA Dl PECIORIUS 

SeilM gH sAtti d'«tai MMCMi. 

O del celestul pesce dMw 
Proie, che ti laTasli 

D'scqne divine all'itnmortal sorReiite. 
Menlre ch'in terra aucor «ai pdiegrîna. 

A nniiir na mcMs, 

0 cin>i alla pnvniM aoqmt cbe bmcs 

Ds Si p I mH i tnkclntricst bsvj} 

E '1 cibo piû cbe met dolce riceri 

Cou cui de'Santi il Sihitor li paaee ; 

E luan^îa con ilisio 

Il pe»œ cbe »ustieai in su le palme. 

— Pronte iio le niani, o pesce ; e coo quai famé 

Amio a 1^ mi» Slhnisre « fiio 



* APFEMIMCE. 

Une luoe a'ioorti aà ! 

Ghio bcn l'accolga, coa wom $ krtmn 

OikM a le I pnglhi, o MMira, 

— OdiiMMialiiiiooon AitaMivpIdM, 



Sia PcMorio présente 

NeUa CCM dd pesce «Ua lu meale. 



Digitized by Google 



-t 



Lm Iiwert]>(Mfu de Bénéveni oorriféa lar les pierres téc«auiMat décooTerln ptr 
l'Ml«Bt, et wir le* mMiwcrilt iaMUto de George Go«llb«mt, dt HartiM Vormhjn, de' 
lofte 4e NleMlra, de Fkaacato «t JéMpk Vmm, eM.. MtetexmablsMfif Itaet In*. ° 

ditet. — Un Itimoin tw Verigine H ('tMoftdhiarmUi ou eigori employai p«r l«t«acieni 
Romtin* «ur tea monniiet et daucles ioecfiptioiM 1<; îdtire» jusqu'à !t fin du t* aièdè 
de l'empire. (Ce mémoire • itt coqroané ftx l'Inttiiut de France, en 1854).— Choix 

\ et pbéiilclenaM, ««o.^ltiïdUee et ml iatcrfrMot. 



ES VENTJSt ^ tà MEME UBEAI^^E: 

GBJmn m mm . 

IltSCftlPTIONS BT GHATUKBS TBACÉBS AD STTLET 

mjic«sii.t.tii 

P«r Reph««l «AIUIVGCI . 
. fiMide Mitioii bit iMi|Krié(, 1 fd. k'ir 



Oa PEUT SOUSCRIU ttALESEICT «Vl laMfiES .a'E?l6MPR|E MUEUC: 
reeo». k TrieMe, ohwa.*. 
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